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eISTRICT DE QUEBEC,
BenAan Du PnooxorImne,

Le 21 Mai 1833.
Qu'n. son Normna que le Vingt-et-un de Mai dans l'année

mil huit cent trente trois, Peter Ruthven et William Ruthven
Papatiers et associés faisant Commerce sous le nom et raison de
Eeter et William Ruthven, résidant en la Cité de Québec, ont
deposé dans ce Bureau le Titre d'un Livre le Titre du quel est
dans lesmots suivant, savoir : '" Abrégé de l'Histoire du Cana-
" da, en quatre parties, Premième partie, depuis sa découverte
"1jusqu'àsa conquête par les Anglais en 1759 et 1760, al'usage des

Ecoles Elémentaires, par Jos. Fr. Perrault, Protonotaire," au
sujet du quel ils reclament le droit de propriété comme proprié-
taires, Enrégistré en conformité a l'Acte Provincial, intitulé-
« Acte pour protéger la propriété littéraire."

PERRAULT & BURROUGHS,
Protonotaires de la Cour du Banc du Roi

du District de Québec.

PREFACE.

La connaissance de l'histoire de son pays est si utile-..
et intéressante pour ceux qui l'occupent, que je n'ai pas
hésité de faire l'abrégé de celle du Canada pour l'usage
des Enfans des Ecoles Elénentaires du pays, afin qu'ils
puissent connaître ce qu'il en a couté à leurs ancêtres
pour l'établir et y faire fleurir la Religion, le Commerce
et l'Agriculture.

J'ai pensé que la lecture d-'un pareil ouvrage serait
plus utile et plus attrayante pour eux que celle de tout
autre livre, en conséquence je l'ai entrepris avec plaisir
sur la rédaction du l'ère Charlevoix, imprimé à Paris
en 1743, et sur celle de W. Smith, imprimée à Québec
en 1815,



ABREGE

DE

L'HISTOIRE DU CANADA.

-etee=-

CHAPITRE I.

De la Découverte du Pays.

LA découverte de l'Amérique par Cliristoplie Co-
lombe, vers la fin du quatorzième siècle, excita l'an-
blition de toutes les puissances maritimes de l'Europe,
et chacune d'elles chercha à s'emparer de quelque par-
tie de ce vaste continent, sans trop s'occuper si elles
avaient, ou non, quelque droit sur un pays possédé par
de nombreux habitans, dont quelques uns étaient déja
parvenus à un assez haut dégré de civilization. Quoi-
qu'il en fut, le Roi de France, François 1er animé du
même désir, envoya en 1523. Verazani avec quatre
vaisseaux pour découvrir l'Amérique Septentrionale
il y fit trois voyages, sans autre succès que de recon-
naître l'Isle le Terre-Neuve, où les Bretons faisaient
la pêche de la morue depuis longtemps.

En Avril 1534, Jacques Cartier, on marin de St.
Malo, fut chargé de la conduite de deux bâtimens <Je 60
tonneaux, et 122 hommes d'équipage pour continuer
la découverte de Verazani.

Il eut une navigation si favorable qu'il aborda à
Terre-Neuve, le dix de mai suivant, il cingla vers le sud
ap~procha du continent, entre dans une Baie profonde
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qu'il nomma la Baie des Chaleurs, à cause de la chaleur
qu'il y souffrit, et elle porte encore le même nom.

Au sortir de cette Baie il visita une partie des côtes
qui environnent le Golfe, partit le quinze d'AoÛt, pour
France, où il arriva le cinq de Septembre.

Sur le rapport qu'il fit au Roi, de ses espérances de
gagner les Sauvages à Jésus-Christ et de faire avec eux
un commerce avantàgeux, il obtint une commission plus
ample que la première, avec trois Navires et de bons
équipages.

Dans cette seconde expédition, il entra dans le Fleuve
St. Laurent, monta jusqu'à la Rivière Jacques Cartier,
et y entra le 14 Septembre 1535, il en partit cinq jours
après et arriva à la Bourgade d'Hochelaga dans lIsle
de Montréal.

La figure de cette Botirgade était ronde ; ava^t trois
enceintes de palissades, et contenait une cinquantaine de
Cabanes de plus de cinquante pas chacune de longueur,
sur quatorze à quinze de largeur, faites en tonnelles ; on
y entrait par une porte.

Il y avait au dessus de la première enceinte une es-
pèce de galerie, chargé de pierres et de cailloux pour
la défense de laplace et on y montait au moyen d'échel-
les: tel était le plus haut dégré d'industrie des indigè-
nes alors.

Les Sauvages qui habitaient cette Bourgade parlaient
huron : ils accueillirent très-bien ces Français et leur
donnèrent des fêtes à leur manière.

Jacques Cartier visita le même jour la Montagne, à
laquelle il donna le nom de Montréal, qu'elle porte en-
core de nos jours: il jugea cet endroit très propre à
faire une établissement solide, il en partit le cinq
d'Octobre et arriva le caize à son Camp de Jacques
Cartier.

Pendant sou absence ses gens avaient fait une manière
de retranchement auteur de leurs barraques, il y passa
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l'hiver; on prétend même qu'il y perdit un de ses Na-
vires et vingt-cinq hommes du scorbut ; il y en eut
perdu bien d'avantage, s'il n'eut pas fait usage d'une
décoction d'épinette blanche que les Sauvages d'une
bourgade voisine lui enseignèrent.

Il fit àson retour en France un rapport favorable du
commerces des Pelleteries, que l'on pourrait faire dans
ce pays ; de la bonté des terres et de la facilité qu'il y
aurait de gagner les naturels du pays à là connaissance
du christ ianisme.

Cependant ce ne fut qu'en 1540, que François . fit
émaner des lettres patentes, nommant Mr. Fr. de la.
Roque de Roberval, son Vice-Roi et Lieutenant Géné-
ral en Canada.

Ce Monsieur partit l'année suivant avec cinq vais-
seaux, ayant sous lui Jacques Cartier, en qualité de
premaier pilote.

Il bâtit un fort sur le continent, on ne sait plus oî,
y installa Jacques Cartier commandant, lui donna une
bonne garnison, des provisions, un de ses vaisseaux et
retourna en France pour y chercher de plus grands
secours.

De retour l'année suivante, il laissa la meilleure par-
tie de son monde dans ce même fort, remonta le Fleuve
et entra dans la Rivière Saguenay.

On ignore s'il fit d'autres établissements.; la seule
chose dont on soit certain, est qu'il repartit de France
en 1549, pour le Canada et qu'on n'en a pas entendu
parler après.

La F·ance parut abandonner son projet d'établisse-
ment dans cette partie de l'Amérique Septentrionale et
jetta ses vues sur la Floride, qu'elle fut obligée d'éva-
cuer après s'en être emparée et y avoir fait beaucoup
de dépenses en hommes et en argent.
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Q. Quand l'Amérique a-t-elle été découverte, et par
qui 1

R. Elle a été découverte par Christophe Colombe, dans
le quatorzième siècle.

Q, Quand le Canada a-t-il été découverte, et par qui ?
R. b'abord par Verazani en 1523, qui prit connais-

sance de Terre Neuve qui en est encore une dépendance
et ensuite par Jacques Cartier en 1534, qui entra dans la
Baie de Chaleurs et visita les côtés du Golfe, cette an-
née ; l'année suivante il monta jusqu'à Montréal, et hi-
verna dans la Rivière Jacques Cartier.

Q. Quel monument a-t-on trouvé qui puisse donner
une idée de l'industrie des Aborigènes ?

R. C'est la Bourgade d'Hochelaga dans l'Isle de
Montréal, qui avait trois enceintes et contenait une
Cinquantaine de cabanes, de cinquante pas de long sur
quinze de large.

Q. Quel à été le premier Gouverneur du Canada ?
R. C'est Minsr. François de la Roche de Roberval,

sous le tître de Vice-Roi et Lieutenant Général, par
lettres patentes de François I. du 15 Janvier 1540.

Q. Quel établissement a-t-il fait dans le Pays 1
R. Il bâtit un Fort, dont on ne trouve au trace de

nos jours, et périt au 1549, en revenant de France en
Canada.

CHAPITRE I.

De plusieurs Gouverneurs.

Le 12 Janvier 1598, après cinquante ans de troubles
domestiques en France, le Marquis de la Roche obtint
la même commission de Lieutenant Général de Sa
Majesté et les mêmes pouvoirs qu'avait eus Monsieur
Roberval.

Il partit de France la même année ; débarqua du
monde dans l'Isle de Sable, dans le Golfe ; visita les
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côtes de l'Acadie et retourua en France, sans pouvoir
reprendre le monde qu'il avait laissé sur l'Isle de Sable ;
on prétend qu'il mourut de chagrin de son peu de succès
et des dépenses qu'il avait faites dans cette entreprise,

Mr. Chauvin sollicité par Mr. Pontgravé, un habile
navigateur, qui lui persuada que le commerce des Pel-,
leteries qu'il avait fait à Tadoussac, serait avantageux s'il
était dans une seule main, obtint du Roi, une commis,-
sion semblable à celle du Marquis de la Roche en 1600,
partit avec quelques bâtiments de peu dc valeur et les
conduisit à Tadoussac, où il fit d'assez bonnes affaires ;
il y retourna l'année suivante et se préparait a un troi.,
sième voyage, mais la mort mit fin à ses projets.

Le commandeur de Chatte lui succéda en 1603, for-
ma une compagnie de marchands, fit un ai mament qu'il
confia à Pontgravé, à qui le Roi avait donné des lettre&
patentes pour continuer les découvertes dans le fleuve
et y faire des établissements.

Mr. De Champlain, gentilhomme Saintongrois, capi-
taine de vaisseau, brave, habile et expérimenté, s'émbar-
qua dans cette expédition pour le Canada, où par la
suite il devait jouer un grand rôle.

Ils montèrent tous deux cette année jusqu'à Montréul,
où la bourgade d'Hochelaga n'existait déjà plus.

De retoui en France, ils trouvèrent le commandeur
de Chatte, décédé, et sa commission donnée à Monsieur
Pierre Du Gaurd sieur De Monts.

Ce Monsieur était calviniste, et le Roi lui avait per-
mis et aux siens l'exercise de leur religion en Améri-
que; il s'était chargé d'établir la religion catholique par-
mi les sauvages, leux choses bien étranges sans doute !

Il conserva la compagnie formée par son prédécps-
seur et l'ayant augmenté de plusieurs négociants, des
principaux Ports de la France, il fit un armement plus
considérable qu'aucun de ses prédécesseurs.

De quatre vaisseaux qu'il avait, un fut destiné à la
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traite des Pelleteries à Tadoussaa, un antre à protéger
le commerce et deux furent envoyés à l'Acadie.

Son premier établissement fut dans l'Isle de Ste.
Croix ; le printemps suivant il transporta sa colonie au
Port Royal, il concéda ce Port à Monsr. De Poutricourt,
un de ses associés, et cette concession fut confirmée par
lettres patentes de Sa Majesté.

L'Automne approchant, Mr. De Monts se rendit en
France, où il fut privé de son privilège et de sa coni-
mission, sur les plaintes des pêcheurs de tous les Ports
du Royaume.

En 1608, Mr. De Champlain, qui s'embarassait fort
peu du coniperce, fixa enfin un établissement à Québec,
le 3 de Juillet, y construisit quelques barraques et com-
niença des défrichements.

Comme les Algonquins qui étaient établis aux envi-
rons de Québec et les Montagnés à Tadoussac, vivaient
en bonne intelligence avec les Français, Monsieur De
Champlain, cru devoir en reconnaissance de leurs bons
services, les accompagner dans une expédition contre
Jes Iroquois en 1609, condescendance qui fut cause des
désastres de la Colonie et la mit plusieurs fois à deux

doigts de sa perte.
Il s'embarqua sur le Fleuve avec ses alliés, monta la

Rivière Sorel, fut obligé de laisser ses chaloupes au pied
du Rapide de Chanbly, et continua sa route par le Lac
Champlain et celui du St. Sacremen.

Ils rencontrèrentl'ennemi sur le soir en deça du lieu
où ils voulaient aller ; les Algonquins envoyèrent de-
mander aux Iroquois s'ils voulaient se battre à l'heure
même ; Ils répondirent que la nuit serait trop obscure.
qu'ils ne se verraient point et qu'on ferait mieux d'atten-
dre le jour; la dessus chacun prit ses précautions et
'en dormit tranquillement.

Le lendemain dès le poidt du jour, Champlain plaça,
deux Français qui l'avaient accompagné et quelques
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Sauvages dans le bois pour piendre l'ennemi en flanc
qui était au nombre de deux cents.

Les Algonquins et les Hurons sortirent les premiers
de leur camp, coururent deux cents pas au devant des
Iroquois, s'arrêtèrent en leur présence, se partagèrent
en (eux bandes et laissèrent le milieu libre à Mr. De
Champlain, qui vint se placer à leur tête.

Sa figure et son accoutrement surprirent les Iroquois
et leur étonnement fut extrême, lorsque du premier
coup de son arquebuse ils virent tomber morts deux de
leurs Chefs et un troisième blessé. Ce succès fit jetter
(e grands cris aux alliés, et comme un des deux Fran-
çais avait abattu aussi quelques Iroquois, la déroute de-
vint générale.

Ils furent poursuivis chaudement, il en fut tué plu-
sieurs et on fit quelques prisonniers.

Il n'y eut du côté des alliés qu'une quainzaine de per-
"on nes blessées, niais légèrement.

ils passèrent deux heures sur le champ de bataille, à
chanter, à danser et à manger les provisions que les en-
nemis avaient abandonnées.

Après avoir fait huit lieues ; il s'arrêtèrent, prirent
un des prisonniers et après lui avoir reproché les cruau-
tés que sa nation avait commises, ilslui déclarèrent qu'il
serait traité de la même manière, et que s'il avait du
cSur, il le témoignerait en chantant: ce qu'il fit
aussitôt.

Ils lui firent souffrir toutes sortes de cruautés ; s'ap-

percevant qlue les Français en avaient horreur, ils per-
mirent à Mr. Champlain de mettre fin à ses tourments,
ce qu'il fit en lui tirant un coup d'arquebuse

Aussitôt qu'il fut mort ils lui ouvrirent le ventre,
jettèrent ses entrailles dans le Lac, lui coupèrent latête,
les bras et les jambes, et les dispersèrent de part et
d'autre, sans toucher au tronc; ils ne gardèrent que la
chevelure, ils coupèrent le cour en petits morceaux

A 3
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qu'ils donnèrent à manger aux prisonniers, ils en mirent
un morceau dans la bouche du frère du mort, qui le
cracha sur le champ.

Messrs. De Champlain et Pontgravé, s'embarquèrent
en Septembre 1609, pour la France et ils laissèrent la
colonie, sous les ordre de Pierre Chauvin.

De retour en Canada en 1610, Mr. De Champlain,
s'engagea dans une séconde expédition contre les Iro-
quois, ils les trouvèrent retranchés et eurent bien de la
peine à les déloger ; ils finirent par les tuer presque
tous ; ce qui augmenta leur animosité.

Les affaires de Monsr. Monts étant ruinées, Monsr.
Champlain engagea le Cumte de Soissons à devenir le
Père de la Nouvelle France, la Reine Régente lui don-
na l'autorité nécessaire pour maintenir et avancer la co-
lonie et nomma Champlain son Lieutenant.

Le mort de ce Prince survenue peu de tems après,
ne dérangea rien au nouveau vlan, parceque le Prince
de Condé voulut bien s'en charger et continuer Cham-
plain dans son emploi, -

Champlain laisse la France le 16 Mars 1612, sur un
vaisseau que commandait Pontgravé, et arriva à Qué-
bec le 7 Mai suivant.

Ayant trouvé l'établissement en bon état, il en partit
pour Montréal, fit une course sur la Itivière des Outao-
vais, et descendit ensuite à Québec, d'ou il partit de
nouveau avec Pontgravé, et mouilla à St. Malo sur la fia
d'Août, de la même année.

Il conclut une nouvelle société avec les marchands
de St. Malo, de Rouen et de la Rochelle, obtint des
patentes du Roi auxquelles le Prince mit son attache, ne,
doutant point que la Colonie.en prit de la solidité, sous
une pareille compagnie, il engagea quatre R. P. Récol-
lets à le suivre.

Il arriva à Tadoussac le 25 Mars 1613, il en partit
peu de temps après pour Québec, il monta tout de suite
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à Montréal, où il rencontra les Hurons et quelques al-
liés ; il eut l'imprudence de s'engager dans une troisième
expédition contre les Iroquois, qu'ils trouvèrent si bien
retranchés qu'ils eurent la honte de ne pouvoir les dé-
loger et de se retirer.

Il fut obligé d'hiverner chez les Hurons, qui ne
voulurent point lui donner de guide pour déscendre à
Montréal.

Pendaut son séjour, il visita-toutes les bourgades des
Hurons, et quelques unes de celles des Algonquins sur
le Lac Nipissing.

Le printemps il en partit secrètement avec quelques
sauvages et le R. P. Joseph, et arriva à Québec le Il
Juillet 1616, où on le croyait mort ainsi que le Père
Récollet.

Ils ne restèrent pas plus d'un mois à Québec, et se
rembarquèrent avec le Supérieur de la mission, pour
retourner en Franse, ils laissèrent le Père Dolbeau et
le Frère Duplessys, qui avait été chargé de l'instruction
des enfans des Français et des Sauvages établis depuis
peu aux Trois-RivIères.

Les sauvages des Trois-Rivières, remirent à Mr.
Champlain, un des meurtriers de deux habitans et don-
nèrent en otagé deux de leurs chefs, dont il se contenta
alors.

Mr. De Champlain, ne faisait qu'aller et venir de
France à Québec, pour se procurer les secours dont il
avait besoin pour l'avancement de la colonie que ses as-
sociés iégligaient.

En 1620, Monsr. le Prince céda sa Vice Royauté au
Maréchal de Montmorenci, son beaufrère(qui continua
la licutenance à Mr. De Champlain et chargea Monr.
Dolu, de l'agence en France.

Mr. De Champlain s'embarqua avec sa famille, pour
le Canada, il arriva à Tadoussac en Mai, où il trouva
des Rochelois qui y traitaient avec les sauvages au
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préjudice des droits de la Compagnie-et contre les dé-
fenses du Roi et auxquels ils avaient vendu des armes à
feu, que jusqu'alors on leur avait refusé.

L'année suivante, les Iroquois parurent en armes
jusques dans le centre de la Colonie, un de leur parti
fut repoussé au Sault St. Louis et l'autre près du Cou-
vent des Récollets, sur la Rivière St. Charles.

Mr. De Champlain n'ayant pas de forces suffisantes
pour s'opposer à ces inscursions, en informa le Roi et le
Duc de Mnntmorenci, par le Père Bailliff, connu de S.
M. et qu'il députa à cet effet.

La Compagnie fut en conséquence supprimée et rem.
placée par Messrs. Guillaume et Emerie de Caen.

Mr. De Champlain fut informé de ce nouveau chan-
gement, par une lettre du Roi même, qui l'assurait qu'il
étaitsatisfait de ses services et l'exhortait à donner des
preuves de sa fidélité.

Ce système de colonisation était si mauvais que la
population dans Québec, ne s'élevait en 1622, qu'à
cinquante personnes y compris les femmes et les En-
fans.

Le Commerce ne se faisait avec succès, qu'aux Trois-
Rivières et à Tadoussac.

L'année suivante on hàtit le Fort de Québec, en pier-
res : à peine fut-il achevé que Mr. De Champlain re-
tourna. en France avec sa famille.

Q, Combien y a-t-il eu de Gouverneurs depuis 1598,

jusqu'en 1622 ?
R. Sept, savoir : le Marquis de la Roche, Monsienr

Chauvin, le commandeur de Chatte, Monsr. Pierre Du
(uard, le Comte de Soissons, le Prince de Condé et le
Maréchal de Montmorenci.

Q. Quel progrès la colonie a-t-elle fait pendant to
laps de temps t
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R. Aucun; puisque la population de Québec en 1622,
ne s'élevait qu'à cinquante personnes femmes et enfans
compris.

Q. Quels ont été les évènements les plus remarqua-
bles en Canada pendant ces vingt-quatre années 1

R. Ce fut l'établissement fait à Québec le 3 de Juil-
let 1608, paz Mr. De Champlain, ses expeditions contre
les Iroquois en 1609, 1610 et 1613, si funestes à là Co-
lonie continuellement en alarme, en 1621 les Iroquois
parurent en armes jusqu'au près du Couvent des Récol-
lets sur la R ivière St. Charles.

Q. Quels sont les premiers Missionnaires envoyés en
Canada ?

R. Ce furent quatre R. P. Récollets en 1613.
Q. Par qui le commerce du Canada se faisait-il ?
R. Par des compagnies privilégées.
Q. Dans quels parties ?
R. Aux Trois-Rivières et à Tadoussac.
Q. Quand le fort de Québec, a-t-il été bâti enpierresl
Q. En 1624.

CIlAPITRE III.

Nouvelle Compagnic appelée les Cents Associés.

La France n'étant pas encore convaincue de la nié-
clianceté de son système de colonisation par des compa-
gnies de marchands, plus intéressés au commet ce qu'à
l'établissement d'une colonie, en forna encore une non-
velle <le cents Associés, qui devient dès l'année 1628,
transporter deux 011 trois cents ouvriers, avant l'année
1634 augmenter le nombre des habitans jusqu'à
seize mille, les loger, nourrir et entretenir de toutes
choses pendant trois ans, leurs assigner ensuite dcs ter-
res défriciés suftisantes pour leur subsistance et des
grains pour lcs ensencesr, Le r&cons devaient être
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des sujets naturels et catholiques, on devait tenir la
main à ce qu'aucun étranger ni hérétique, ne s'introdui-
sit dans le pays. Il devait dans chaque habitation y
avoir au moins trois prêtres, que la compagnie s'engage-
ait à défrayer de tout pendant quinze ans, et ensuite ils
devaient subsister du produit des terres défrichées qu'-
elle leur assignerait.

Pour dédommager la compagnie de tant de frais, le
Rloi concéda aux associés et leur ayant cause, à perpé-
tuité, le fort et habitations de Québec, tous le pays de la
Nouvelle France et la Floride ; tout le cours du grand
fleuve et des rivières qui s'y déchargent, où vont à la
mer, les isles, ports, havres, mines, pêches, &c. Sa
Majesté ne se réservanf que la foi et hommage, avec
une couronne d'or de huit marcs à chaque mutation
de Roi, et les provisions des Officiers de la Justice
Souveraine, qui seraient nommés et présentés par lus
associés ; avec pouvoir de fondre des canons, de bâtir
et fortilier des places, forger des armes et faire généra-
lement tout ce qui serait nécessaire pour la sûreté du
pays et la conservation du commerce, le droit de con-
céder des terres, en telles quantités qu'ils jugeraient à,
propos, de leur attribuer des titres, honneurs, droits et
pouvoirs qu'ils trouveraient bons, à telles charges, ré-
serves et conditions qu'ils jugeraient à propos ; mais
qu'au cas d'érection de Duchés, Marquisats, Comtés et
Baronies, on prendrait des lettres de confirmation du
Roi ; et afn que les associés pussent jouir pleinement
de ce qui était accordé, Sa Majesté révoquait tou-
tes concessions faites, et accordait aux associés pour
toujours, le commerce des Pelleteries, résetnant à ses
sujets la liberté de la pèches des moi ues et Balaines et
a-i .Franais habttiés et point nourris et entretenus
par la compagnie, la liberté de la traite des Pelleteries,
à condition de ne vendre les castors qu'aux faîcteurs
de la compaguie, sur le ped dc quarante sol> tourch la
piece.
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Le Roi ne borna pas là, ses grâces, il accorda à la

compagnie deux vaisseax de guerre do deux à trois
cents tonneaux et quatre c ouleuvrines ; il convint que
les artisans engagés par la compagnie, qui retourne-
raient en France après avoir exercé leurs métiers
pendant six ans dans la colonie, seraient réputés
maîtres et pourraient tenir boutique en France, que
les produits des manufactures du pays transportés en.
France, seraient pendant quinze ans exempts d'impôts ;
qui les munitions de guerre, vivres et avituaillements
pour le (lit pays en seraient pareillement exempts,.
pendant le dit temps ; qu'il serait permis à toutes
personnes de quelque qualité qu'elles fussent, ecclé-
siastiqes, nobles, officiers et autres, d'entrer dans la
dite compagnie, sans déroger : qu'il seroit expédié
deux lettres de noblesse pour les associés qui ne seraient
point nobles ; que les descendans des Français habitans
a!u dit pays et les sauvages convertis, seraient reputés
naturels François, et jouiraient en France de leurs
privilèges.

Ces articles furent approuvés par un édit de Mai 1627.
Les premiers vaisseaux que la compagnie expédia

furent pris par les Anglais, qui bruléretit les établisse-
nens (le Tadoussae, soinnmérent Mr. Champlain de leur
livrer le fort de Québec, ce qu'ayant refusé de faire, ils
se retirèrent.

L'année suivante Mr. Champlain fut obligé de
rendre Québec aux Anglais dépourvu de aunitions et
de vivres.

Le pays fut rendu aux Français, par le traite de St.
Germain en Laye, le 29 Mars 1632.

En 1633, la compagnie rentra d.ns to:.s ses droits et
l'Acadie fut concédé au commandeur de Razilly, un
des associés.

Mr. De Champlain fut nommé de nouveau Gouver-
neur de la Nouvelle France, (t partit pour s'y rendre.
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Les Pères Brebeuf et Daniel se rendirent chez les
Hurons pour y établir une mission. Le pays qu'ils oc-
cupaient alors, avait le lac Erie au sud, le lac Huron à
l'ouest, et le lac Ontario à l'est, le Père Davert les sui-
vit de près avec deux Français, ils se fixèrent dans une
bourgade nomimé Jhouhatiré, ils y dressèrent une petite
chapelle qu'ils dédièrent à St. Joseph, dont par la suite
la bourgade prit le nom.

Ces Missionnaires, malgré leurs efforts, ne réussirent
pas mieux que ceux de Québec, des Trois-Rivières et
de Tadoussac, à attirer les sauvages a la Foi.

On commença en Décembre 1635, les fondations d'un
College à Québec, pour lequel le Marquis de Gamache
avait donné six milles écus d'or.

Monsr. de Champlain mourut à la fin de cette anne
regrêté généralement.

Monsr. De Montmagny lui succéda et se conforma à
ses projets.

Au commencement de 1635, les Iroquois parurent en
armes au milieu du pays des Hurons, d'où ils furent
repoussés.

L'année suivante ils eurent l'audace. d'enlever aux
Trois-Rivières trente Hurons qui descendaient à Québec
chargés de Pelletries.

On vit arriver en 1637, des ouvriers que le comman-
(leur de Sylleri envoyait au Père De Jeune, pour faire
un établissement. Celui-ci les conduisit à quatre milles
de la Ville, sur le bord septentrional du fleuve, nommé
depuis Silleri, où ils travailent à se loger.,

Made. De La Peltrie arriva en Canada, avec trois
Religieuses Ursulines, en Août 1639, accompagnées du
lPère Barthelemy Vincent qui vepait remplacer le Père
Le Jeune, Supérieur Général des Missions et conduisait
une recrue, d'ouvriers apostoliques.

Tant de secours spir inuels, ne pouvait manquer de
d1omner de l'activité aux affurs de la rcligion, aussi
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tous changea dans la colonie à cet égard pour le mieux.

Mais la guerre continuait toujours entre les Iroquois et
les Hurons avec des succès divers.

Les Iroquois mirent tout en usage pour empêcher les
Français de secourir les Hurons, ils en vinrent jusqu'à
proposer la paix aux Français, à condition que leurs
alliés n'y seraient pas compris.

Pendant qu'un conseil se tenait à ce sujet aux Trois
Rivières, les Iroquois en sortirent pour aller piller plu-.
sieurs canots de Hurons et d'Algonquins qui venaient
d'arriver chargés de Pelleteries.

La négotiation fut en conséquence rompue.
Monsr, De Montmagny fut un peu consolé de cet inci-

dent par le projet de peupler et fortifier Montréal.
Dès cet année 1640, une société à qui le Roi avait

concedé l'Isle de Montréal en prit possession; l'année
suivante Paul de Chamedey Sieur de Maisonneuve, un
des associés, y amena plusieurs familles de France, et
en particulier Madle. Manse, destinée à prendre soin des
personnes de son sexe.

On prit la résolution de bâtir un fort à l'entrée de la
Rivière Richelieu, qui était le chemin que les Iroquois
prenaient pour se jeter sur la colonie, il fut achevé en
ipeu de temps malgré les efforts de sept cent Iroquois en-
;voyés pour s'y opposer, ils s'en vengèrent quelque
temps après en faisant mourir Réné Goupil et en muti-
lant le Pèire Jogues.

En 1645 on parvint à conclure la paix avec les Iro-
quois, mais elle fut de peu de durée.

Les Agniers, ayant tué le père Jogues et Lalande,
son compagnon de voyage, persuadés que les autres
nations en tireraient vengeance mirent plusieurs partis
en compagnie, dont un tua le fameux Chef Puskaret.

En 1648, ils détruisirent le village St. Joseph, où il
périt près de sept cents sauvages et massacrèrent le Père
Daniel qui desservait cette mission.



L'Année suivante ils tombèrent à l'improviste sur les
villages St. ignace et St. Louis, et les détruisirent
pareillement; les Pères de Brebeuf et Lallement y
gagnèrent la couronne du martyre.

Le Père Garnier fut tué lors du sac de village St. Jean.
Les Hurons dont les villages étaient détruits vinrent

se réfugier à Québec le 28 Juillet 1650, où ils furent
accueillis par Mr. Daillebout, les comamunantés et les
citoyens.

Mons. De Lauzon fut cette année nommé Gouver-
neur à la place de Mr. Daillebout.

On eut le malheur de perdre Mr. Duplessis Bocharet,
Gouverneur des Trois Rivières, qui fut tué par les
Iroquois.

Dedx ans après le Père Buteaux fut tué par eux en
allant en mission.

Mons. Maisonneuve, Gouverneur de Montréal, ievint
de Franýe en 1653, avec un renfort de cent hommes et
Marguerite Bourgeois, qui en instituant les filles de la
congrégation, encore existant, a rendu un service sig-
nalé à la colonie.

En 1654, il fut conclu un traité de paix avec les
Iroquois; mais les Agniers qui formaient un Canton de
cette Nation, remuaient toujours sous mains.

Le Frère Jésuite Jean Liégeois fut trouvé mort près
de Silleri, percé de deux coups de fusil, la têtecoupé et
la chevelure levée.

Cependant ils firent de nouvelles démarches pour
renouveller la paix et obtenir un missionnaire, en leur
donna le Père Le Moyen qui partit avec eux.

En 1656, les Père Chaumont et Dablon partirent le
19 Septembre, pour établir une mission à Onnontagué,
avec un grand nombre de sauvages de ce Canton, le
principal des cinq Cantons Iroquois.

Malgré tout, les Agniers l'année suivante firent une
descente dans l'Isle d'Orléans, enlevèrent quatrevingt-
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dix Hurons, les passèrent fièrement devant Québec,
sans qu'on osât les poursuivre.

Le Père Garneau partit pour une mission chez les
Outaouais fut rencontré et tué par des Agniers près le
Lac des deux Montagnes.

Une tribu des Hurons se livra cette année aux Ag-
iiiers et une autre songea à en faire autant avec les
Onnontagués.

L'Abbé de Quélus qui avait passé quelque tems à
Montréal, revint de France en 1657, avec des Députés
du Séminaire de St. Sulpice pour prendre possession de
l'Isle de Montréal, et y fonder un Séminaire.

Le Vicomte d'Argenson arriva à Québec le Il de
Juillet 1658, en qualité de Gouverneur Général, et eut
la mortification d'apprendre le lendemain que des Iro-
quois avaient massacré dos Algonquins ; il envoye un
parti de deux cents hommes après eux, mais ils ne pu-
rent les rejoindre.

Peu de temps après des Agniers vinrent pour sur-
prendre le poste des Trois-Rivières: ils envoyèrent
huit hommes, sous prétexte de parlementer mais pour
observer l'état de la place ; ils furent emprisonnés et
on en fit bonne justice, ce qui procura quelque repos à
la colonie.

Le 16 Juin 1659, François de Laval, Evêque Ti-
tulaire de Pétrée, débarqua à Québec, pourvu par le
Pape d'un Brevet de Vicaire Apostolique.

Les lettres patentes du N.oi pour l'erection du Sémi-
naire des missions étrangères à Québec, furent expé-
diés en Avril 1663.

Il furent chargés de fournir des pasteurs dans toute
la colonie et la dîne fut fixée au treizième, elle fut ré-
duite par un arrêt·en Conseil Supérieur du mois de
Septembre de 1667, au vingt-sixième payé en nature,
et elle a resté depuis sur ce pied.



Les Iroquois tenaient la colonie dans de continuelles
alarmes cependant en Juillet 1661, on apperçut à Mon-
'tréal deux canotF d'Iroquois portant pavillon blanc, ils
Jramenèrent quatre prisonniers Frauçais dont ils propo-
'sèrent l'échange contre huit Goyogouins, prisonniers à
Montréal, et demandaient un missionnaire.

Le Père Le Moyne consentit pour la cinquième fois
à aller avec eux.

Sur ces entrefaits, le Baron Avaugour arriva pour
remplacer Mr. d'Argenson.

Les Iroquois continuaient leurs déprédations dans la
colonie, tuèrent en 1662 Monsr. Vignot, un ecclésiasti-
que, et défirent un parti de vingt-six hommes comman-
dé par 19 Major de la ville de Montréal.

Monsr. Boucher commandant aux Trois Rivières
passa en France en 1662, pour représenter l'état fa-
cheux de la colonie et demander du secours.

Le Roi nomma Monsr. de Monts commissaire pour
faire la visite du Pays.et envoya quatre cents homntnies
de troupes; leur arrivée causa une grande joie à Québec.

La traite des boissons enivrantes avec les sauvages
dvait engagé l'Evêque à passer en France cette année,
pour en obtenir l'abolition, il obtintdu Roi les ordres né-
cessaires à cette fin.

Plusieurs phénomènes extraordinaires jettèrent l'é-
pouvante dans la colonie et firent craindre un tremble-
ment de terre, cette crainte se vérifia dans les premiers
jours de Février 1663.

Le tremblement du terre fut si violent que les édifi-
ces furent ébranlés dans leurs foundations et tellement
balancés que les cloches sonnèrent d'elles mêmes : la
terre dit-on, était comme un mer agitée ; des arbres fu-
rent déracinés et jettés à une grande distance ; on pré-
tend même que des montagnes entières furent trans-
portées, d'ùn lieu à un autre, et le cours de plusieurs ri-
vièreeboÑnent changé.
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Les secousses firent sentir pendant plus du bix mois.
La consternation fu: générale et produibit la cunversioni
de plusieurs pécheurs endurcis.

Cette inême ainée Monbr. De Mesy, fut envoy é pour
relever le Baron d'Avaugour et Monsr. Gaudais coni-
missaire, pour prendre possesion de la Nouveile Fran-
ce au nom de sa Majesté, dont la compagnie du Canada
lui avait remis le Domaine le 14 Février 1663.

Ici se termine le système infructueux de colonisation
par des sociétés .de marchandset spéculateurs plus occupés
de leurs intérêts que de l'établissement d'une colonie et
de la religion.

Q. A qui l'établissement du Canada fut-il confié après
le peu de succès des sociétés privées ?

R. Il fut confié à une nouvelle compagnie de cent as-
sociés.

Q. Cette compagnie a-t-elle mieux réussi que les
autres ?

R. Aucuuiient, aussi a-t-elle été dissoute le 14 Fé-
vrier 1663.

Q. Quels sont les évènements les plus mémorables
pendant sa durée 1

R. Les premiers vaisseaux qu'elle expédia furent pris
par les Anglais, Tadoussac fut détruit et Québec sommé
de se rendre et pris l'année suivante.

Q. Quel à été le succès des mLsionnaires chez les
sauvages ?

R. Celui de gagner la couronne de Martyrs.
Q. Quand a-t-un comniencé les fondations du Collége

à Quebec ?
R. En Décembre 1635.
Q. Quand Silleri a-t-il été établi?
R. En 1637, par le Père Lu Jeune, avec les.euvriers

que le commandeur de Silleri lui avait envoyés.
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Q. Quand les Religieuses Ursulines arrivèrent-elles
en Canada?

R. En Août 1639, sous la conduite de Made. De La
Peltrie.

Q. A qui Montréal fut-il concédé?
R. A une Société de particuliers en 1640 et l'année

suivante Monsr. De Maisonneuve y amna plusieurs
familles et en particulier Madle. Manse, destinée a pren-
dre soin des personnes de son sexe.

Q. Quel était l'Etat de la Colonie, par rapport aux
-Sauvages ?

R. Des plus allarmans à cause de leurs courses et
déprédations continuelles.

Q. Que fit-on pour empêcher leurs courses ?
R. On bâtit un fort à l'entrée de la Rihière Riche-

lieu, malgré les efforts de sept cents Iroquois ; ce qui
amena un traité de Paix en 1645, qai n'eut pas plus de
durée que les précédents. p

Q. Qùand les Prêtres du Séminaire du St. Suipice,
or.t-ils pris possession de l'Isle de Montréal?

R. En 1657.
Q. Quel à été le premier Evêque en Canada ?
R. C'est Messire Frs. De Lavai en 1659.
Q. De quelle date sont les patentes pour l'érection

dl'un Séminaire à Québec ?
R. Elles sont du mois d'Avril 1663.
Q. Quand s'est terminé le sytêne de colonisation

par compagnies ?
R. En 1663.
Q. Combien y a-t-il eu de Gouverneurs en Canada

depuis 1622jusqu'à 1663.
R. il y a en sept, savoir : Mr. De Champlain,

Monsr. De Montmagny, Monsr. Daillebout, Monsr. De
Liuzon, le Viconte d'Argenson, le Bai-on d'Avangour,
et Monsr. De Mesy.
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CHAPITRE IV.

Des Transactions sous le Nouveau Systéme d'Admi-
nistration.

Mons. Gaudais fit prêter le serment de fidélité aux
colons, régla la police et organisa la justice, qui jusqu'-
alors avait été rendue par les Gouverneurs.

Cette même année il fut établi un Conseil fixé com-
posé de Mr. Mesy, Gouverneur Général, de Mr. De
Laval, Evêque de Petrie, de Mr. Robert, Intendant
et de quatre Conseillers à être nommés par ces trois-
messieurs, d'un Procureur Général, et d'un Greffier en
Chef.

Mons. Talon arriva en 1665 et fut le premier Inten-
dant qui exerça cette charge dans le Pays, Mr. Robert
n'ayant point laissé la France.

La justice était rendue d'après les Ordonnances du
royaume de France at la coutûme de Paris.

En juin 1679, le Roi sanctionna quelques réglemens
du Conseil, et notamment la rédaction du code civil.

Le Conseil se tenait tous les Lundis au Palais de
l'Intendant pour les affaires civiles et criminelies.

Ily avait en outre trois tribunaux subalternes, un à
Québec, le deuxième aux-Trois-Rivières et le troisième
à Montréal, tenus par un Lieut. Général et un Lieut.
Particulier, un Procureur du Roi et un Greffier: dont
les appels ressortissaient au conseil.

Mons. De Mesy ayant été rappelé sur les plaintes
portées par Mon;s. De Laval et autres, fut remplacé par
Monsr. De Courcelles, en qualité de Gouverneur.

Le Marquis de Tracy arriva cette année en Juin avec
quelques companies du Régiment de Carignan, il en
détacha une partie avec des sauvages sous la conduite
e Moiis. De Repentigny pour donner la chasse aux

Iroquois, qui. se sentant appuyés des Anglais, de INew-
York et d'Albany, recommençaient leurs courses.
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Monsr, De Sallières, C'lonel de ce régiment, arriva
peu de temps après avec le reste des compagnies, un
grand nombres de fnamilles, d'artisans et d'engagés ; des
chevaux, des bours, des moutons, &c.

Monsr. De Tracy fit bâtir trois fort sur la Rivière
Richelieu, un à Sorel, actuellement William Henry, un
autre à Chambly, et le troisième à Ste. Thérèse, à
trois lieues plus haut.

L'année suivante il partit à la tête de six cents sol.
dats, d'autant de Canadiens et de cent sauvages pour

a châtier les Onneyouths et les Agniers, il détruisit leurs
villages, fit pendre à Quebec deux )u trois de ses pri.
sonniers, et envoya les autres chez eux.

Il repassa en France l'année d'apres, où il contribua
à l'établissement de la campagnie des Indes Occiden.
tales, qui ne fut pas plus zélée que la précedente pour
l'avancement de la colonie, comme l'avait prévu Mr.
Talon.

Ce ne fut qu'en 1679. que Pérection de PEglise de
Québec en Evêché fut consommée.

MIr. Talon qui avait passé en France pour les affaire;
de la colonie revint cette année, avec des Récollets qud
avaient obtenu du Roi iui édit en 1669, pour leur réta-1
blissement en Canada.

Mr. De Courcelles ayant appris que les sauvages se
préparaient à tirer vengeance de la mort de quelque
un des leurs que des Français avaient tués et pillés, sE
rendit à Montréal ou venaient d'arriver des sauvages de
plusieurs nations, parmi lesquels se trouvaient des Iro-
quois et de Mahingans ; il les fit assembler, et apr
leur avoit fait comprendre l'intérêt qu'ils avaient à s'unii
aux Français, fit amêner les trois soldats qui avaie
tué un Chef Iroquois, et leur fit casser la tête en leu
présence, il assura les Mahingans qu'il en.ferait autant
ceu-x lui avaient tué leurs gens, aussitût qu'il les attra-
perait, il lcs concilia tous par cette prompte justice.
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Garakônthié, un ChefOnnoutagué des plus distingués
par son esprit et son attachement aux Français, fit sa
profession do foi en plein conseil et fut baptisé en pré-
sence des députés de toutes les nations qui étaient venus
porter leurs plaintes et faire régler leurs différents par
Mr. De Courcelles.

La picote fit un ravage e'xtraordinaire parmi les sau-
vages dans le nord. Le commerce des Pelleteries aux
Trois-Rivières et à Tadoussac en diminua de moitié,
et quelques années après quinze cents sauvages en mou-
rurent à-Silleri.

Mal1gré les efforts des missionnaires, la religion faisait
peu de progrès.

Ce fut en 1671, que commença la mission du Sault
St. Louis, ou l'on avait habitué les Iroquois qui se dé-
claraient chrétiens.

Mr. Talon prit des mesures dans ce temps là, pour
assurer à la France le Nord de l'Amérique : il chargea
Nicolas Perrot de parcourir ces contrées et d'engager
les différentes nations à envoyer des députés au Sault
St. Marie, pour connaître les volontés du Roi.

Monsr. De St. Lusson subdélégué de l'Intendant, se
rendit au rendez-vous général ; kequel après leur avoir
expliqué l'intention de Sa Majesté, et avoir reçu leur
consentement, fit là la prise de possession en forme.

Le Comte de Frontenac vint en 1672, relever Monsr.
De Courcelles, et fit bâtir le fort de Cataracoui l'année
suivante.

Monsr. Talon toujours occupé de quelque grand
projet, étant informé qu'il y avait un grand fleuve à
l'occident da Canada, nommé le Mississippi, qui ne cou-
lait ni au nord, ni à l'est chargea le Père Marquette
le découvrir sa décharge; il partit avez un nommé
.Joliet de la Baie du Lac Michigan, monta la Rivière
des Renards, marcha quelques tems, puis se rembar-
quant sur l'Ouiscoui«ing, et naviguant toujonrs à l'ouest

C
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il se trouva sur le Mississipi qu'il descendit jusqu'aux
Arkansas : comme les vivres et les munitions comman-
çaient à manquer, il prit le parti de retourner sur ses pas.

Le Père Marquette resta aux Illinois. et Joliet des.
cendit à Québec, rendre compte du voyage.

Quelques années après Monsr. De La Salle entreprit
d'achever la découverte du Mississipi avec le Chevalier
de Tonti, ils le parcoururent jusqu'à sa décharge dans
le Golfe du Mexique en 1682, et en prirent possession
au nom de Sa Majesté.*

Comme la guerre entre les sauvages était sur le point
de se déclarer à l'arrivé de Messrs. De La Barre et
Des Meules, de France ; Mr. De La Barre convoqua
une assemblée, à laquelle il invita l'intendant, l'évêque,
les principaux officiers des troupes, plusieurs membres
du conseil supérieur, les chefs des jurisdictions subal-
ternes, les supérieurs du séminaire et des missions, et
les pria de lui dire leurs avis sur les causes et le remède
du mal dont on était menacé, il fit dresser acte de leur
déclaration et l'envoya à la Cour, où elle fut approu-
vée, et le Roi donna ses ordres pour faire embarquer
deux cents soldats.

Sa Mlajesté écrivit le 5 Août 1673, au Gouverneurl
Général, l'informant que le Colonel Dongan, Gouver-
neur de la Nouvelle York devait avoir reçu ordre du
Roi d'Angleterre, d'entretenir une bonne intelligence
avec les Français; lui recommandant en même temps
d'empêcher les Anglais de s'établir à la Baie d'Hudson.

La dessus on fit quelques tentatives pours'emparer de
la Baie d'Hudson, qui n'eurent qu'un succès passager.

Mr. De La Barre se préparait à la guerre contre les

*Quoi que j'aie mentionné la découverte du Mississi-
pi, que j'aie parlé de l'Acadie et de la Baie d'Hudson,
je ne prétends pas en faire l'histoire en traitant du Ca.
nada, puisqu'ils en sont des parties distinctes.
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Iroquois, mais toujours enclin à traiter avec eux, il se
laissa tromper par les députés que les cinq cantons lui
envoyèrent à Montréal.

Ayant appris que depuis ils avaient pillé des Français
voyageurs et avaient essayé de surprendre le fort St.
Louis, il se détermina à porter enfin la guerre chez eux.

Il envoya ses ordres à monsr. De La Durantaye,
commandant à Michillimakinac et à Monsr. De Luth à
la Baie, de lever les nations de leur dépendances et de
les envoya à Niagara, où ce général devait se trouver
vers le quinze d'Août, avec toutes ses forces qui con-
sistaient en sept cents Canadiens, en cent trente
soldats et deux cents sauvages du Sault St. Louis, et de
Lorette.

Effectivement il partit de Québec avec le premier
corps, le 9 Juillet 1686, arriva à Montréal le 21, où
étant rejoint par les deux autres, il en partit le 26.

Des députés Iroquois rencontrèrent l'armée campée
sur le bord du Lac Ontario, dans une Anse dppelée
depuis la Famine, à cause de la disette où elle se
trouvait.

Après quelques pour-parlers où les sauvages parlèrent
assz insolemment, l'armée reçut ordre de s'en retour-
ner le lendemain.

A peine Mr. De La Barre fut-il arrivé à Québec,
qu'il reçut un renfort de troupes qui l'auroit mis à même
de donner la loi à ceux de qui il venait de la recevoir.

Cette même année le Chevallier de Callières rempla-
ça Mr. Perrot en qualité de Gouverneur à Montréal, et
le Marquis de Denouville succéda à Monsr. De La
Barre, comme Gouverneur Général.

Les Iroquois sollicités par le Colonel Logan étaient
toujours prêts à causer tout le mal possible au commerce
et aux alliés de la France.

Il fut conclu un traite de neutralité entre les Anglais
et les Français, pour l'Amérique en 1687, s'il eut
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été exécuté il aurait rétabli la tranquilité et assuré le
commerce ; mais dès l'année suivante, il fut rompu par
une tentative sur le Fort de Ste. Anne.

En revanche le Gouverneur fit arrêter et envoya aux
Galères, plusieurs Chefs Iroquois qu'il avait attirés ,à
Cataracoui.

Les Onneyouths firent suffrirent au Père Milet, qui
avait été employé à faire tomber les Iroquois dans ce
piège, de grands supplices ; les Onnontagués se condui-
sirent plus généreusement envers le Père Lamberville
après d'amères reproches, ils lui donnèrent des guides
pour le conduire, par des routes détournées, jusqu'à ce
qu'il fut hors de danger.

Mr. De Denouville crut devoir se préparer à la guerre
contre les Tsonontouans, il donna ordre au Chevalier
Tonti de lever les Illinois, Mr. De Luth eut ordre de
se retrancher à la tête du détroit, du côté du Lac
Huron, Boisguillet et Perrot furent avertis de se trouver
à Michillimakinac, avec tout les Français qui étaient
avec eux ; enfin Mr. De la Durantaye qui commandait
à Michillimakinac, reçut ordre de rassembler tous ces
corps et de les mener à Niagaia.

Tout cela fut heureusement exécuté, l'armée forte de
huit cent trente-deux hommes de troupes, de mille Ca-
nadiens et de trois cents Sauvages était campée dans
l'Isle Ste. Hélène, vis-à-vis de Montréal le 7 Juin 1687,
lorsque Mr. Des Meules s'y rendit avec le Chevalier Do
Vaudreuil commandant des troupes; elle se mit en
marche le onze, le Général Denouville la suivit de près,
et arriva à Cataracoui, peu de jours après.

Tous les différents corps arrivèrent en même temps
que l'armée à la Rivière des Sables ; où on fit un re-
tranchement de palissades en deux jours, Mr. Dorvillier
y fut laissé avec quatre cents hommes, pour y garder les
magasins et assurer les derrières de l'armée.
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Le Général fit passer par les armes le Français qui
avait servi de guide àux traiteurs Anglais, que Mr. Du-,
rantaye avait fait prisognier en se rendant à Niagara.

Du Fort des Sables, l'armée prit son chemin par lea
terres, ét le treize après avoir passé dans deux défilés
dangéreux, elle fut attaquée vigoureusement au troi-
sième, mais ayant eu le dessus, l'ennemi s'enfuit.

L'armée resta dix jours à ravager le pays; et après
en avoir pris de nouveau possession au nom du Roi, elle
se rapprocha de la Rivière de Niagara: on y bâtit un
fort où le Chevalier de Troye fut laissé avec cent hom-
nies pour le garder.

Malgré la terreur que cette expédition avait répandu
dans les cantons Iroquois, le désir de se venger porta les
Agniers et les Mahingans à attaquer le fort de Chambly,
ils enlevèrent près de Cataracoui, trois soldats et Madle.
d'Alonne, le fort fut investi par huit cept Iroquois, qui
conmirènt bien du dégat.

Le 8 Juin 1688, des députés Onnontagués, Onne-
vouths et Goyogouins, arrivèrent à Montréal et deman-
dèrent la paix au nomà de toute la nation.

La trêve fut conclue sur le champ, ils consentirent à
laisser cinq Otages pour la sureté d'un convoi qu'on
p)réparait, pour Cataracoui, qui cependant fut attaque,
et dont il fut enýlevé un canot.

En 1688, la pop'ulation du Canada se montait à onze
Miille deux'cent quai-ante neuf personnes.

Comme la colonie êtait censtanmîper allarmée par les
courses des Iroquois, que les Anglais excitaient à trou-

ler son établissement et son commerce, il fut résolu de
'emparer de New York.

En conséquence le Comte de Frontenac, sur lequel
on jetta les yeux pour exécute.: ce projet, fut nommé pour
accéder au Marquis De Denouville, en 1689.
Mônsieur De Frontenac n'arriva à Montréal que le

lngt-sept d'Octobre,' oi il trouva Messrs, De Penou-
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ville, et de Champigny dans le plus grand embarras.
Quinze cents Iroquois avaient fait une descente à

Lachine le vingt-cinq d'Août, à l'improviste, y avaient
mis tout à feu et à sang. On fut forcé d'abandonner
Cataracoui et d'en faire sauter les Fortifications.

Q. Que fit Mr. Gaudais après la nouveau Système
.d'Administration de la Colonie en 1663?

R. Il fit prêter le serment de fidélité au Roi, par tous
les Colons ; établit un Conseil, régla la Police et orga.
nisa la Justice.

Q. D'après quelles Loix se rendait la Justice?
R. D'après les Ordonnances du Royaume de France

et la coutûme de Paris.
Q. Par qui s'administrait la Justice?
R. Par un Lieutenant Général à Québec, et des

Lieutenants Particulers aux Trois Rivières et à
Montréal, dont les appels ressortissaient au Conseil, qui
tenait ses séances tous les Lundis au Palais de l'Inten-
dant.

Q. Quand et par qui les Forts sur la Rivière Riche.
lieu furant. ils bâtis ?

R*. Par Mons. De Tracy en 1667, un à Sorel, un
deuxième à Chambly et le troisième à Ste. Thérèse.

Q. Quand l'Eglise de Québec, fut-elle érigée en
Evêché?

R. Ce fut en 1760.
Q. En qu'elle année fut établie la Mission du Sault

S t. Louis?
R. En 1671.
Q. La Religion faisait-elle des progrès chez les

Sauvages ?
R. Bien peu, malgré les efforts des Missionnaires.
Q. Qui prit possession des Pays d'en haut, au nom

du Roi?
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R. Ce fut Mons. de St. Lusson, avec le consentement
des Sauvages.

Q. Qui fut chargé de découvrir le Mississipi?
R. Le Pèie Marquette et un nommé Joliet qui la

descendirent jusqu'aux Arkansas et quelques années
après Mr. De La Salle jusqu'à la mer,

Q. Combien y-t-il eu de Gouverneurs en Canada,
entre 1663 et 1690 et quels sont ils ?

R. Cinq, Messrs. De Tracy, De Courcelles, De La
Barre, Denouville et le Compte De Frontenac.

Q. Combien fit-on d'expéditions chez les Iroquois
pendant leur Administration l

R. Deux sous Mr. de Tracy, nne sous Mr. de la Barre,
une sous Mr. Denouville, en tout quatre qui ne firent que
les irriter davantage et augmenter les naux de la Colonie,

CHAPITRE V,
Evènement sous Monsr. De Frontenac,

Monsr. De Frontenac crut ne pouvoir se tirer de
l'embarras où il se trouvait qu'en portant la guerre chez
-s Anglais qu'il considérait comme les auteurs des
incursions des Iroquois ; en conséquence il envoya un
parti de cent dix hommes Français et Sauvages, com-
mandés par Messrs. Martel et Lemoine, pour ouvrir la
campagne, ils surprirent le Fort Corlar, le pillèrent et
le détruisirent.

Cette expédition qui ne couta la vie qu'à un Français
et à un Sauvage, releva la réputation des Français. dans
l'esprit des Sauvages; et deux autres l'une à Sementels
et l'autre à Keskébé, les confirma dans la haute opi-
nion qu'ils ont toujours eu depuis dé leur courage.

Le Général averti de l'approche d'une armée d'Auglais
et d'Iroquois, fit rassembler ses forces à la Prairie de la
Magdeleine le 1er. de Septembre 1690, montant à douze
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vents hommes, niais les ennemis s'dtant retirés, ils furent
congédiés, sans coup férir.

La nouvelle d'une Flotte Anglaise dans le bas du
Fleuve, surprit beaucotip .Mr. De Frontenac, il senit
qu'il 'allait prendrô le défensive et en conséq.ence il se
rendit immédiatement à Quêbec, où il trouva à sa
grande satisfaction que le Mlajýr avait tout mis en bon
état au cas d'attaque,

Cependant il jugea à propos d'ajouter quelques For,
lifications depuis le Palais, sur le bord de la Rivière
St. Charles, qui venaient aboutir au Cap aux Diaians;
il fit faire une palissade tout te long de la grave depuis
le Palais, jusqu'au Sault-au-Matelot, où il y avait une
batterie de trdis pièces de canions ; il y en avait deux
autres "dans la Basse Ville, de'la 'mêm quantité de,
canons : les issues de la Ville furent barricadées de
bonnes poutres et de barriques pleines de terre qui ser-
vaient de gabions : le chemin tournant de la Basse Ville
à la Haute fut coupé de trois retrancheme9o.ns; on avait
aussi posé quelqur:s petits pièces de canons, autour
de la Ville et sur la butte d'uu moulin qui seivaid
cavalier.

Telle~était la situatio. de la place, lorsque le 16
Octobre 1690, on apperçut venir la Flotte Anglaise,
composé de tren e quatre voiles de différentes gran-
deurs, portant disait-on, trois mille' hommes de
débarquement.' Les petits bâtiments se ran.gèrent le.
long de la côte de Beauport, et les gros se tinrent au
large, tous jettèrent l'ancie sur les dix heures du
matin.

Dans le moment on vit une chaloui»pe venir vers la
Ville avec pavillon blanc ; <on se douta qu'elle portait
un trompette, et en envoya un Officier qui le joignit à
moitié chemin, lui banda les yeux et le conduisit au
Fort par divérses routes, où on affectait.de faire un gran4
kr'uit<
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Il fut sans doute, surpris lorsqu'entré dans le Fort,
on lui débanda les yeux et qu'il vit le Gouverneur Gé-
néral, l'Evêque, l'Intendant au milieu d'une grande
Salle pleine d'Officiers, il présenta à Mr. De Frontenac
la sommation par écrit que lui faisait le Général Gore
Phibs, de lui remettre les Forts et Chateaux, avec les
munitions, provisions et les prisonniers, sous une heure,

iMir. De Frontenac lui répondit que ce n'était pas
ainsi qu'on faisait sommer un homme comme lui et qu'il
répondrait par son canon.

Le 18 à midi, on apperçut presque toutes les chas
loupes chargées de soldats, tourner vers la Rivière St.
Charles, près de Beauport, où elles débarquèrent.

Mr. De Frontenac envoya un détachement de milice
d'environ trois cents hommes pour les harceler à la ma-
nière des sauvages, ce qui les découcerta beaucoup;
ils perdirent cent cinquante hommes.

Le même soir les deux plus gros Navires vinrent
mouiller devant la Ville, qui les salua la première ;
ensuite ils firent un grand feu jusqu'à huit heures du
soir qu'il cessa de part et d'autre ; il recommença le
lendemain; mais peu de temps après, le contre Amiral
se trouva si fort incommodé par la batterie du Sault-
au-Matelot, qu'il fut contraint de s'éloigner; l'Amiral
le suiviR peu après, ayant plus de vingt boulets dans le
corps de son bâtiment, son grand mât cassé, ses ma-
nouvres coupées et un grand nombre de ses matelots et
soldats tués et blessés.

Les Troupes qui étaient débarquées près de Beau-
port, restèrent ce jour là tranquilles dans leur camp, on
se contenta de les observer.

Le vingt de grand matin, elles battirent la générale
et se rangèrent en bataille, elles restèrent dans cette
posture, jusqu'à deux heures de l'après midi, qu'elles
marchèrent vers la ville en c6toyant la Petite Rivière
en bon ordre, elle furent tellement harcelées par deux
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cents vôlontäires qu'elles furent contraintes de gagner
le bois, leur perte fut aussi grande que le dix-huit.

La nuit suivante l'Amiral leur fit poster cinq pièces
de six livres de balles pour battre la Ville en brèche,
mais elles furent si chaudement poursuives tout le jour,
qu'elles jugèrent à propos de gagner leur camp.

On fut informé le 22 qu'elles avaient profité de l'obs-
curité de la nuit pour gagner à leurs chalzupes, sans se
donner le tems d'emporter leur canons. Le 24 la Flot-
te mouilla plus bas que Québec et I. lendemain après
un échange de prisonniers elle mit à la voile. Ainsi finit
une entreprise qui avait jetté l'alarme dans toute la
Colonie, et excité l'audace des lroquois, au point qu'un
parti d'lroquois de mille hommes s'était campé à l'en-,
trée de la grande rivières des Outaouais, pour inter-
cepter les canots chargés de pelleteries. Ils envoyèrent
plusieurs détachemens d'un bord et de l'autre qui cau-
sèrent plus de frayeur que de dommage.

Le bruit se répandit que les Anglais songeaient sérieu-
sement à se venger de l'affront qu'ils avaient reçu l'an-
née précédente devant Québec; en conséquence lo
Chevalier de Callières assembla sept a huit cents hom.
mes à la Prairie de Magdeleine, et comme il prévit que
le Fort de Chambly serait en danger, il y envoya le
Sieur de Valrenes avec deux cents hommes ; sa desti-
nation était de suivre l'ennemi et de le prendre en ar-
rière quand Mr. De Callières l'attaquerait en front.

Il y avait trois jours que le parti resté à la Prairie,
bivouaquait lorsqu'il fut attaqué par l'ennemi, qui eut
d'abord l'avantage, mais Mr. De Valrennes étant surve-
nu au bruit de la mousqueterie, la fortune changea et
la victoire fut si complète que les drapeaux et le bagga-
ge de l'ennemi en furent le prix ; mais il en couta à la
Colonie la vie aux braves de St. Cyrque, Descuirat,
d'Hosta, Domergue, Le Bert Duchene, De Varlet et
de Paul, Capitaine Sauvage. .
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La colonie fut pendant plusieurs années sur le qui
vive par les parties ennemies qui la parcouraient d'un
bout à l'autre.

Lassé enfin de cet état de perplexité, le Comte de
Frontenac se détermina à porter la guerre chez les
Iroquois, tant pour maintenir les alliés que pour les
venger des maux que les Iroquois avaient faits aux uns et
aux autres.

Ayant réglé avec le Chevalier de Callières les opéra,
tions de la campagne, il partit le 22 Juin 1696, de
Québec accompagné de Mr. De Champigny, du Che-
valier de Vaudreuil, de Mr. de Ramsay Gouverneur des
Trois-Rivières, et des troupes et des milices de Québec
et des Trois-Rivières.

Les troupes partagées en quatre bataillons de deux
cents hommes chaque, furent campés le six Juillet dans
l'Isle de Perrot,- le vingt-huit l'armée, se trouva à l'en-
trée de la Rivière Chouguin, elle entra dans le Lac
Gannontaha, par le rigolet, dont il eut été difficile de
se retirer si l'ennemi s'en fut saisi.

Le même soir on aperçut une grande lueur du câté du
grand Village d'Onnontagué, qui fit présumer que les
sanvages y avaient mis le feu, ce qui se trouva vrai,
ils avaient même ruiné le Fort où ils auraient pu se dé-
fendre longtemps.

Le six, le Chevalier de Vaudreuil, partit à la tête de
six à sept cents hommes pour le canton Onncyouths,
qu'il s'engager Pendant deux jours.

Le neuf après avoir fait brulé le fort et les villages
il revint du camp avec trente-cinq hommes la plupart
prisonniers Français.

Malgré les instances réitérées du Chevalier de Cal-
lières et autres, Mr. le Frontenac, fit sonner la retraite
le même jour, il arriva le vingt à Montréal, il ne perdit
dans cette expédition que six hommes.

Cette même année on fit des tentatives pour chasser
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les. Anglais de la Baie d'Hudson, de Terreneuve et de
l'Acadie qui toutes furent plus glorieuses que profita-
ables.
. Il fut nommé des Commissaires pour régler les limi.
tes des côtes méridionales du Canada, mais la paix ne
dura pas assez pour consommer cette affaire qui aurait
put amener la, tranquilité dans la colonie constamment
troublée, par les prétentions des Anglais.
. Lee Iroquois, informés de la mort du Comte de Fron-
tenac, survenue le. 28 Novembre 1698, crurent pouvoir
impunément rompré l'espèce de traité qu'ils avaient fait
avec lui et assayèrent de surprendre Mr. De Callières,
nommé> Gouverneur Général à sa place.

Q. Quand Mr. le Comte De Frontenac, fut-il nommé
Govverneur Général du Canada pour lai seconde fois ?

R. En 1689, au lieu et place du Marquis De Dé-
nouville.
- Q. Dans quel état trouva-t-il la Colonie ?-

R. Il la. trouva dans une grande consternation au
sujet d'une irruption de quinze cents Iroquois à- la
Chine.

Q. Que fit-il pour se tirer d'embarras ?
R. Il porta la guerre chez les Anglais qu'il considé-

rait comme les fauteurs de :es incursions.
Q. Quel fut le succès de cette entreprise.
R. La prise et destruction du Fort Corlar.
Q. Quelle représaille firent les Anglais ?
R. Ils vinrent assiéger Québec avec une flotte de 34

voiles, le 16 Octobre 1690, rmais ils furent repoussés.
Q. La Colonie fut-elle tranquille après?
R. Non, elle était toujours sur, le qui vive.
Q. Que fit-on pour y remédier ?
R. Mr. De Frontenac jugea à propos de porter la

guerre chez les Iroquois" ,
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Q. Quel succès eut cette entreprise?
R. On brula leurs villáges il est vrai, mais on excita!

leur animosité, et on les eut fréquemment sur les bras
ensuite.

Q. Se fit-il quelqu'autre entreprise remarquable pen-
dant l'Administration du Comte de Frontenac ? -

R..Oui, on fit des tentatives pour chasser les A.
glais de la -Baie d'Hudson, de Terreneuve et de l'Aca.
die, elles furent plus glorieuses que profitables.

Q. Quand est mort le Comte de Frontenac ?
R. Le 28 Novembre. 1698.
Q. Par qui a-t-il été remplacé'?
R. Par Mr. De Callières Gouverneur de Montréa
Q. Combien de tems Mr. De Frontenac, a-t-il gou,

verné le Canada ?
R. Pendant neuf ans;

CHAPITRE VI;

Divers Evne4ens arrivés avant la riomination di
Jlr. Duquesne

La nomination de Mr De Callières, au Gouverne--
ment de la Colonie et l'appointement de Monsr. De
Vaudreuil, à celui de Montréal, plurent beaucoup aux
Colons et leur donnèrent lieu d'espérer un avenir plus
tranquille.

Monsr. De Callières, imbtu des projets du défunt
Comte de Frontenac, se dQnna bien du mouvement pour
concilier toutes les nations et leur faire signer un traité
de Paix Générale : il y réussit, malgré les entraves' qu'y
mirent les Anglais,. tantôt ouvertement et tantôt secrè-
tement. Il fut conclu le 8 Septembre 1700, à la satis-
faction de toutes les parties intéressées ; ce G>uvernour
eut le plaisir de voir la Colonie respirer jusqu'à a
mort, qui eut lieu le 26 Mai 1703

D
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Le Commandement Général dévolut au Marquis de
Vaudreuil qui fut confiriné par Sa Majesté à la prière
des colons de toutes les classes.

Ce fut en 1704, que l'on plaça les Abénaquis sur la
rivière de Bécancourt.

Les hostilités tantôt des Outaouais, tantôt des Miamis,
étaient des infractions au Traité de Paix, que Mr. De
Vaudreuil avait souvent de la peine à arranger.

Les Anglais firent en 1707, de nouvelles entreprises
pour se rendre maîtres de l'Acadie, mais elles furent
infructueuses.

Les Français pour faire diversion envoyèrent un par.
ti de guerre sur le territoire Anglais qui détruisit le
village Huvrine, composé d'une trentaine de maisons.

On ne savait pas encore à Québec la prise de St,
Jean de Terreneuve, lorsqu'on fut informé qu'il se faisait
à Boston, un grande armement pour attaquer le Canada,

Mr. De Vaudreuil ayant en des certitudes de ce
projet se rendit Montréal en Janvier après avoir mis
Québec en état de défense et donna ses ordres pour tenir
les troupes et les milices prêtes à marcher au premier
signal.

Deux mois après, Mr. De Vaudreuil donna quinze
cents hommes à Mr. De Ramzay pour faie une incur.
sion sur le territoire Anglais. Il partit de Montréal, le
28 Juillet ; mais le peu de concert entre les officieri
et l'insurbodination des troupes, firent échouer cette
entreprise.

Vers la mi-Septembre, Mr. De Ramzay ayant eu avis
que deux mille cinq cents hommes étaient en march
pour venir bâtir un fort à l'extrémité du Lac St. Sa.
trdment, il en informa le Gouverneur Général qui s'en,
barqua sur le champ pour Montréal, où il assembla unr
corps considérable de troupes et de Milites et alla -e
poster à Chambly : et quand il eut nouvelle que l'enne.
mi s'était retiré, il envoya son monde à leurs quartier.
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La flotte Anglaise destinée pour attaquer le Canada

ayant été envoyée à Lisbonne, la tranquilité se rétablir.
Mr. De Vaudreuil informé des nouveaux préparatifs

que les Anglais faisaient pour envahir la Colonie, don-
na des ordres pour mettre la Capitale en état de défen-
ce et les côtes à l'abri des des descentes.

Sur ces eimrelfaites Massrs. St. Pierre et Tonti arri-
vorent des pays d'en Haut à Montré;al, avec quatre à
cinq cents Sauvages (lui chantèrent la guerre avec les
nôtres ; mais comme la flotte Anglaise, qui avait per-
du plusieurs vaisseaux sur les sept Isles fut obligée de
se retirer, les armées de terre ne se mirent point en
campagne.

Les sauvages furent un tentative en 1712, pour bruler
le Fort du Détroit ; mais Mr. Dubuisson, ayant été se-
couru à tems par les sauvages alliés, ils furent tous nias-
sacrés et réduits en esclavage.

La perte d'un vaisseau du R oi, le 25 Août 1725, qui
porta plusieurs ofieiers pour la colonie, des Ecclésias-
tiques, des Récollets et des Jésuites, porta la consterna-
tion dans le pays, et la mort (lu Marquis de Vaudreuil,
le dix d'Octobre, y mit le comble.

Il fut remplacé l'année suivante par le Chevalier de
Beauharnois, qui eut le bonheur de procurer à la colo-
nie, pendant dix-neuf ans qu'il la gouverna, une tran-
quilité assez parfaite pour vaquer à la culture des terres
et à la fabrique des toiles et des étoffes pour la con-
sommation du pays.

Ce iut sous lui que se bàtit le Fort de Niagara, avec
l'agrément des OIanagas, qui se prétendaient les mat-
tres de cette partie du continent, dans la vue de con-
trebalancer l'effet de celui que les A nglais avaient érigé
à Oswego, afin d'attirer le comnmerce des P>elieteries ;
il en fit construire un second sur le Lac Champlain que
Pou nomma Cari!on.

La guerre s'étant déclarée de nouvelle entre l'Angle-
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terre et la Franee, il fut détaché plusieurs parties.qui
portèrent le fer et le fou dans les.habitations Anglaises,
et détruisirent le Fort de Saratoga, à quarante milles
d'Albany.

En 1733, il fut défendu aux Religieuses de l'HÔpital
Général de sortir de leur Couvent.

La défense d'administrer les sacremens aux Ven-
deurs de boissons ennivrantes aux Sauvages, fut levée
cette année.

En 1743, le Roi défendit expressement aux Commui.
nautés Religieuses de faire des acquisitions, des ventes
et des échanges d'immeubles dans le pays.

Il ordonna en 1744, de n~'enrégistrer en Canada que
les édits et ordonnances qu'ils indiquerait.

Monsr. de la Jonquière fut nommé pour remplacer
Mr. De Beauharnois, mais ayant été fait prisonnier par
les Anglais en se rendant à son Gouvernement, Monsr.
De La Galissonnière fut nommé ad initerim et «Mr. Bi-
got, Intendant, avec des pouvoirs plus considérables
qu'aucun de ses prédécesseurs.

Monsr. De La Galissonnière n'eut pas plutôt prit les
reines du gouvernement qu'il envoya Mr. Duqucsne, un
excellent ingénieur, batir des Forts et s'assurer des pays
d'en haut jusqu'aux Apalaches.

Monsr. De la Jonquière étant venu prendre posses-
iion de son gouvernement, Mr. De la Galissonnière re.
tourna en France.

La position des Anglais à Sandusky, distan-e de
trente lieues du détroit inquiétait beaucoup Mr. De la
Jonquière.

Comme les Gouverneurs Anglais donnaient toujours
Permission à leurs voyageurs d'aller traiter sur la Belle
Rivière, Mr. De la Joaquikre donna ordre de les arrê-
ter ainsi que leurs effets, ce qui donna occasion à une
guerre sanglante par la suite ; et comme Mr. De l,
Jonquière la prévit, il envoya Mr. Chabert chez les



UlT CANAfYA'.

Mohiawks- pour obttnir permission de b&tir un Fort qui
lut nommé la présentation;

On commença à sentir les vexations et caprices de
l'intendant Bigot, on fit des plaintes mais inutilement.

Monsr. De la Jbnquière mourut à Québec le 17 Mai
175:2, et fut remplacé par le Marquis Duquesne.

Q. Combien a't-il en de Gouverneurs en Canada,
depuis Mr. de Frontenac jusqu'à Mr. Duquesne ?

R. Cinq, savoir: Mr. De Callières, le Marquis de
Vaudreuil, le Chevalier De Beauharnois, Messrs. De la
Galissonnière et de la Jonquière.

Q. Quel a été l'évènement le plus remarquable sous
le gouvernement de Mr. de Callières ?

R. Ca été- le traité de paix générale qui fut conclu
avec tous les sauvages ,qui permit à la colonie de respirer
jusqu'à sa mort, arrivée en 1703.

Q. Quand les Ab(naquis sont-ils venus s'établir à
Bécancourt 1

R. Ce fut en 1704, sous le gouvernement du Mar-
quis De Vaudreuil.

Q. La paix fut-elle troublée de son tems ?
R. Oui par les hostilités des Outaouais et des Miamis

et par la tentative des Anglais en 1707 sur l'Acadie.
Q. Les Français ne firent-ils pas des incursions dans

leq colonies Anglaises ?
R. Oui, ils détruisirent le village d'Heuvrine ; Monsr.

)e Ramzay lut envoyé avec quinze cents hommes sus
l'territoire Anglais en Juillet ; et en Septenbre, Mr.
De Vaudreuil fut se poster à Chambly avec un corps
considérable de troupes et de milice, en conséquence de
l'avis qu'il eut que les Anglais voulaient bâtir un Fort
sur le Lac St. Sacrement.

Q; Quel fut le sort d'une-flotto Anglaise envoyée pour
envahir le Canada ?

D 2
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R. Elle fut obligée de se retirer sans succès, ayant.
perdu plusieurs vaisseaux sur les sept Isles.

Q. Quelle perte essuva la colonie en 17-25.
R. Ce fut le naufrage d'un vaisseau de Roi qui por-

tait plusieurs officiers, des ecclésiastiques, des Récollets
et des Jésuites, et ensuite la mort de Mr, De Vaudreuil
le dix d'Octobre.

Q. Par qui fut il remplacé ?
R. Par le Chevalier de Beauharnois, qui eut le bon-

heur de procurer à la colonie une tranquilité si parfaite,
qu'elle pût vaquer à la culture des terres et à la fabrique
des toiles et des étoffes pour sa consommation.

Q. Quels forts fit-il batir ?
R. Celui de Niagara et de Carillon.
Q. A queL occasion fut détruit le fort de Saratoga ?
R. La guerre s'étant déclarée de nouveau entre la

France et l'An2leterre, il fut détaebé plusieurs partis
qui portèrent l fer et le feu dans les habitations An-
glaises qui détruisirent ce fort.

Q. Qu'elles ont 'été les ordonnances les plus remar-
quables sous ce gouvernement î

R. Ce fut celle de 1733, qui enjoignait aux religieuses
de l'hûôpital général, de ne point soitir de leur couvent,
ainsi que celle qui ordonnait de lever les interdiction des
sacremens aux vendeurs de boissons ennivrantes aux
sauvages.

Il fut expressement défendu aux communautés Re-
ligieuses de faire (les acquisitions, des aliénations et des
échanges d'imieibies dans le pays, eu 17 -3 et en 1744;
ail conseil d'enrégistrer aucun édit et déclaration à l'a-
venir, sans l'exprès comma ndeiment du lZ oi.

Q. Qui'a-t-il été fait de plus marquant sous l'admin is-
tration de Mr. De La Galissonnière ?

R. Ca été la mission de Monsr. Duquesne, d'aller bâ-
tir (les forts et de prendre possession des pays d'en haut,
jusqu'aux Apalachies.
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Evènemens depuis 1752, jusqu'd la prisa du Canada
en 1759, par les Anglais.

Monsr. le Marquis Duquesne, persuadé que la paix
ne serait pas de longue durée, s'attacher à discipliner
les troupes et la milice : il forma plusieurs compagnies
de milice, dans la ville et la campagne, nomma des offi-
ciers pour les commander, et y attacha une compagnie
d'artillerie: il les faisait exercer tous les dimanches et
fêtes, en faisant la revue lui môme, tant dans les villes
que dans les compagnes.

Les ordres qu'il avait de restreindre les Anglais aux
Apalaches l'obligèrent d'envoya plusieurs detachemens
à la Belle Rivière et d'y faire prendre poste ; il engagea
les sauvages par des présents considérables, à prendre
le parti des Français ; i fit construire une chaine de
forts, bàtir des bàtiments et des bâteaux sur les lacs
pour s'assurer du pays et faciliter les convois. Il infor-
ma le Marquis de Vaudreuil, alors Gouverneur de la
Louisianne, de ces précautions et le sollicita d'engager
les sauvages de cette partie à se joindre aux forces qu'il
avait sur la Belle R ivière.

On détachait souvent des partis du fort Duquesne,
pour avoir connaissance des mouvements des Virginiens.
Un de ces partis commandé par Mr. Joumonville, fut
rencontré par le Lieutenant Colonel Washington, depuis
Président du Congrès des Etats-Unis, et entièrement
défait.

Monsr. De Contrecour qui commandait au fort Du-
quesne, ne fut pas plut8t informé de cette fàcheuse
rencontre, qu'il assembla les sauvages les plus à prox-
imité du fort ; leur fit le récit de ce qui venait de se
passer, et excita si bien leur indignation, qu'il se joi-
gnirent immédiatement aux troupes déjà levées sous
le commandement de Monsr. De Villier, frère de Mr,



Jumonville, tué dans cette rencontre, et furent assièger
et prendie. Je Fort où était retiré le Lieut,. Colonel
Wasliington.

L'Angleterre ne fut pas plutôt informer de la prise
d4e ce Fort, qu'elle envoya un ordre à ses Gouverneurs
en Am6riqie, d'user de représaille et elle leur fit passer
plusieurs régiments Irlandais.

La France fit également des préparatifs, équippa une
flotte à Brest, y fit embarqua quelques anciens régiments
une grande quantité d'amunitions et d'utenciles de
guerre..

Cette flotte se rendit à Québec, à la grande satisfac-
tion dn toute.la Colonie, moins deux vaisseaux intercep-
tés par une flo.tte Anglaise sur les Bancs de Terre-
neuve.

Mr. Duquesne, ayant résigné le Marquis De Vau-
dreuil de Cbavag-ral fut envoyé en 1735, pour prendre
je commandement.

Mr. De Coutrecœur comman deur au Fort Duquesne,
ayant eu a%.is que le Général Braddock s'avançait avec
nue forte armée, envoya un parti de deux cents
cinquante C*anadiens et de six cents cinquante sauvages
sous les ordres de Messrs. Beaujeu et Dumas, pour les
attaquer à un défilé à quatre lieues du Fort, le Général
'Braddock méprisant cette poignée d'hommes- entreprit
de le passer le neuf de Juillet, l'avant guarde fut
accuellie d'une si furieuse décharge de mousqueterie
qu'elle fut forcée de. se replier sur le corps de l'armée,
où elle porta la terreur et la confusion. Le Général
Anglais, quoi qu'abandoniné par la majeure partie de
soa monde, revint bravement à la charge, où il fut
tué; ce qui déconcerta tellement ses troupes qu'elles
prirent la . fuite, abandonnèrent leur artillerie et
baggage et environ sept cent. hommes étendus sur la
phamp.

Cette victoire couta la vie à Messrs. Beaujeu, De la
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Perade et Corneval, et à une trentaine de Canadiens et
de Sauvages.

Malgré cette catastrophe, les Colonies du Nord mi-
rent sur pied deux expéditions, l'une sous le commande-
ilent du Général Mirley, et l'autre sous celui du Général
Johnson, pour attaquer Carillon, ce dernier fut joindre
le Général Lynan, qui était au Lac St. Sacrement, avec
six mille prov.:nciaux.

Aussitôt que les Français furent informés de cette
louvelle, ils dépêchèrent le Baron Dieskau, avec trois
nille hommes troupes et de milice pour les opposer
soI ai rivée à Carillon, il laissa la moitié de son monde
dans le Fort et s'avança avec le reste jusqu'aux retran-
chemens des Anglais sur le Lac St. Sacrement; le huit
de Septembre sur le midi, il attaqua le centre de
Jolhnston, et les Canadiens et les Sauvages. ses flancs
par des décharges de mousqueterie. Les Anglais les
reureunt si chaudement, qu'ils furent obligés de se
retirer sur la droite et quoiqu'ils y fussent soutenus par
un renfort des Canadiens, ils ne voulurent point revenir
à la charge et retirèrent précipitanmment vers Carillon.
La perte (les Français fut estimé à mille hommes, tant
tués que blessés, parmi lesquels le Baron lui même, le fut
grièvement.

Le Canada souffrait beaucoup depuis deux ans de la
disette, parceque ses habitants ctanut constamment sous
les armes, ne pouvaient cultiver leurs terres, et l'Inten-
dant au lieu d'alégir leurs maux les augmentait par ses
exa ct ions.

Le Marquis de Vaudreuil étant informé que les An-
ghais avaient bâti un nombre de petits Forts sur la route
d'Oswego, pour assurer le transport des provisions
et construire des bâtimens sur le Lac Ontario, dépêcha
Monsr. Ciaussegros de Léry, pour voir ce qui en était.
A près bien des fatigues ce Monsieur arriva à la vue
d'un petit Fort où commantdnait un Lieutenant nominé
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Bull, avec vingt-cinq hommes, il l'enleva et le fit
sauter.

Mr. De Villier fut le cantonner si près d'Oswego,
avec trois cents hommes, qu'il intercepta plusieurs con-
vois, sans être découvers.

Sur ces entrefaites il arriva à Québe c, un corps con-
sidérable de troupes de France, sous trois braves offi-
ciers, le Major Général Montcalm, le Brigadier De Lévy
et le Col. De Bourlamaque.

Le Général Montcalm resta peu de jours à Québec,
il fut trouver le Marquis de Vaudreuil à Montréal; il
approuva son plan sur Oswego ; en conséquence il
renforça les parties qu'on y avait envoyé par des troupes
nouvellement débarquées. et se rendit au Fort de
Frontenac, il en partit le quatre d'Août, avec la pri-
mière division, atriva le six à la Baie de Niaouara, où
la seconde division le joignit deux jours après avec l'ar-
tillerie et les provisions.

Mr. Rigaud de Vaudreuil, détaché avec l'avant garde,
s'avança jusqu'à une demie lieue d'Oswega, pour favo-
riser le débarquement du corps de l'armée, qui eut lieu
dans la nuit du douze, le Général ayant fait ses disposi-
tions, ouvrit la tranchée devant le Fort Ontario, qui se
défendit bien jusqu'au soir, le Général s'étant apperçu
que les troupes l'avaient abandonné envoya un fort
parti en prendre possession et s'en servit pour battre
celui d'Oswego.

Les batteries y ayant bien vite effectué une brèche
et le Commandant Mercer y ayant été tué, les assiégés
se rendirent prisonniers de guerre. On captura sept
vaisseaux de huit et de dix-huit canons, deux cents ba-
teaux, plusieurs pièces d'artillerie, une quantité de pro-
visions et d'ustenciles de guerre et les drapeaux des ré-
gimeuts faits prisonniers.

Après la démolition du fort, les troupes furent
prendre leur quartier d'hiver à Montréal: si cette prise
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exalta le courage des Çanadiens, elle ralentit celui des
Américains.

Dans l'Automne, il arriva une quantité de familles
Acadiennes, que l'Intendant et ses partisans eurent la
cruanté 'le laisser languir dans la plus grande détresse, .

En conséquence des ordres reçus de France, Mr. De
Vaudreuil envoya plusieurs détachemens pendant l'hiver
faire degât sur les frontières ennemies.

Un de ces partis ayant pénétré au de là du Lac
Champlain, eut avis que les Anglais fortifiaient le Fort
George, sur le Lac St. Sacrement, et y faisaient un
grand amas de provisions et d'amunitions.

Le Gouverneur Genéral en ayant conféré avec Mr.
De Montcalm, il fut résolut de les attaquer avantqu'ils
eu«ent le temps de se fortifier ; en conséquence ils
envoyèrent Messrs. De Rigaud et de Longueil à la tête
de quinze cents hommes pour escalader le Fort, si la
chose était faisable: mais ne l'ayant pas trouvé possible,
ils se contentèrent debruler une trentaine de Vaisseaux,
quelques magasins pleins de provisions, l'hôpital et les
maisons près du Fort.

Mr. Rigaud, ayant donné à son frère les informa,
tions qu'il désirait avoir relativement à ce fort, il détacha
Mr. De Bourlamaque, avec deux bataillons pour cou-
per la communications entre les deux Lacs, et le Capt,
Pourat, pour commander à Niagara.

Un corps considérable de troupes et de miliciens, eut
ordre de se tiansporter à St. Jean, pour de là passer à
Ticonderoga et Caril.on.

Le Chevalier de Lévy qui commandait à St. Jean,
recut ordre le trois de Juillet, d'aller à T icopderoga, pour
traverser le Lac de George.

L'arm'ée le trayersa le cinq d'Août, il investit immé-
diatement le Fort George, on envoya sommer le Col
Munro de se rendre, ce qu'il refusa de faire dans l'espoir
d'être secoura par le Général Webb qui à la tête de
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quatre millo hommes n'était pas fort éloigné; sur sorn
refus le fort fut vigoureusement attaqué; mais le Col.
Munro n'étant point secouru, et ayant dépensé toute
son amunitions, fut obligé de capituler et obtint les hon-
neurs de la guerre.

Quand les sauvages les virent sortir le lendemain
avec armes et bagage, ils furent les guèter sur leur
route au Fort Edouard, et tombèrent dessus au nombre
de neuf cents sous prétexte qu'on leur avait promis le
p.illage du fort.

Pendant que ces choses se passaient sur le Lac St.
Sacrement, Messrs. De Lignières, commandant au Fort
Duquesne, et de Belestre au Détroit, envoyaient des
partis sut les frontières de la Pensylvanie, de la Virgi-
nie et de New York, qui portaient la dévastation et la
terreur par tout où ils passaient.

Le printemps 1758, le Marquis de Vaudreuil ayant
reçu avis que le Général Abercrombie rassemblait un
corps nombreux de troupes pour attaque Ticonderoga,
poste de la dernière importance, y envoya un renfort
considérable, qui y arriva le vingt de Juin ; le premier de
Juillet, Monsr. de Bourlamaque suivit avec les régiments
'de la Reine, de Guienne et de Bearn, le Général De
Montcalm avec ceux de la Sarre, Royal Rousillon et le
second bataillon De Berry, s'avança jusqu'à la chûte
où il campa, le second bataillon de Berry et plusieurs
compagnies de Canadiens furent laissés pour garder le
Fort.

Le lendemain, Mr. De Bourlamaque, fat envoyé
reconnaître lés montagnes à la gauche du camp, avec
deux compagnies de volontaires sous les Capitaines De
Bernard et Dupiât, et pour prendre connaissance des
mouvemens de l'armée Anglaise campée au fond du lac
St. Sacrement.

Le einq, ilfut fait un signal que l'armée forte de dix-
sept mille lomnes descendait le Lac, le six on apperçut
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l'avant garde, et à leur approche du portage, Bourla-
maque fut rejoindre le Général De Montcalm qui avait
pris possession des hauteurs, on l'Ingénieur Pont le Roi
avait fait des retrancliemens et un abatis d'arbres.

Un détachement Français s'étant égaré pendant la
retraite précipitée De Bourlaiaque, fut rencontré par
les Anglais et niis en déroute, le Lord Howe fut tué
dans cette rencontre.

Le huit au matin, toute la garnison fut mise sous les
armes; les régiments de la Reine, de Bearn et de
Gueinne, fuient postés à la droite les retranchemens,
et ceux de La Sarre et de Languedoc à la gauche avec
deux forts piquets; le centre était occupé par les Ré-
giments de Berry, de Roussillon et des piquets de Mr.
De Lévy, les volontaires furent placés entre la Rivière
et la Chûte, les troupes de la colonie et les Canadiens
furent mis dans les retranchemens de la Plaine vers le
Fort Frédéric, soutenues par un corps de réserve. La
droite était commandé par le Chevalier de Lévy, lai
gauche par Mr. Du Bourlamaque, et le centre par le
Général De Montcalm.

L'armée Anglaise s'avança sur quatre colonnes et
commença par une furieuse attaque. Les grenadiers et
les montagnards Ecossais soutinrent le feu, pendant
trois heures avec beaucoup d'intrépidité; mais le Gé-
néral Abercrombie perdant tout espoir de succès, fut
forcé de se retirer avec une perte de dix-huit cents
hommes, tant tués que blessés et gagna le Fort George.

Le Général De Montcalm, reçut l'approbation du
Roi et les remercimens du pays, à l'occasion d'une
victoire aussi glorieuse, et où il avait déployé des ta-
lents éminents dans la disposition et l'exécution de sa
défense.

Cette même année, le Colonel Bradstrut s'empara du
Fort Frontenac et le détruisit. Mdr. Pont le Roi, fut
etargé de le reconstruire.
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Le Capt. Montigny fut chargé d'aller renforcer lès
postes de Niagara et Duquesne.

Le Brigadier Général Forbes, parti de Philadelphie,
sur la fin de Juillet, pour soumettre le Fort Duquesne,
détacha, lorsqu'il en fut à trente lieues, le Colonel
Bouquet avec deux mille hommes, pour se procurer des
renseignemens.

Les Français ayant eu avis à temps de ces mouve-
mens, tendirent au Major Grant, qui commandait l'a-
vant garde, une emubuche dans laquelle il tomba, et fut
fait prisonnier avec trois cents des siens.

Le Général Forbes, loin d'être découragé par cette
échec poussa en avant et trouvant que le Fort avait été
abandoîiné par les Français, il s'en empara et en chan-
gea le nom en celui de Pitt.

Le Marquis de Vaudreuil, présentant que le dessein
des Ministères Anglais, était d'anéanir la puissance
Française en Amérique, s'appliqua a disposer tonte
choses poer la défense de la Colonie ; il ordonna aux
miliciens depuis l'âge de seize ans jusqu'à soixante de
s'enroler et être prèts à marcher au prémier ordre; les
retours firent voir qu'il y avait dans le gouvernement de
Québec, sept mille cinq cents onze miliciens, dans celui
de Montréal, six mille quatre cents cinq, et dans celui
des Trois-Rivières, treize cents treize, faisant en tout
quinze mille deux cents vingt hommes portant les armes.

Le Général Montcaln cmîploya les troupes et les
milices à complêter les fortifications ; il fit construire et
armer trois vaisseaux pour assurer la supériorité sur le
Lac Champlain, et le Capitaine Pouchat fut envoyé au
Fort de Niagara pour le commander et le fortifier.

Pendant qu'on faisait ce pré paratifs, le Col.Bouain-
ville apporta de France, des ordres (lu Roi au Marquis
de Vaudreuil, de pourvoir à la défense du pays que les
Aniglais menaçaient d'envahir par mer et par terre.

En conséquence il fut ordonné aux milices do. Ka-
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mouraska de se rendre à la Pointe Lévy, à celles de
l'Isle d'Orleans de traverser à la côte de Beaupré et à
celles au dessus de Québec, de descendre par compa-
gies jusqu'à Québec, avec un mois de provisions.

Il leur fut enjoint de faire retirer les viellard, les fen-
mes et les enfans et les bestiaux dans le bois à l'appro-
che de la flotte Anglaise, dont on serait averti par des
signaux établis, le premier à l'Islet du portage sous Mr.
De Levey, le second sur un hauteur à Kamouraska
sous Mr. Montasson et le troisième sur 'lsle d'Orléans
bous Mr. De Lanaudière.

D'après l'opinion d'un grand conseil de guerre tenu à
Montréal, il fut résolu que Mr. De Bourlamaque irait dé-
truire Carillon et se retirerait à l'Isle aux Noix à l'ap-
proche de l'armée Anglaise, ou il ferait ses efforts pour
l'empêcher de pénétrer dans le pays: qu'on abandon-
nerait le fort à la Pointe au Baril et celui de la Pré-
-sentation, comme incapables d'aucune défense ; mais
qu'on placerait au dessus des rapides, un corps de huit
cent hommes de troupe et de milice, bien retranché sous
les ordres de Mr. De La Corne.

Le Général De Montcalm fit ouvrir des retranche-
mens à Beauport par les soldats et les miliciens, il fit for-
tilier la communication entre la Haute et la Basse Ville

près l'évêché, sur laquelle on plaça des canons, ainsi que
derrière l'évêché jusqu'au palais de lintendant ; on
6rigea toutes les avenues ; en coula deux bâtiments
datis la rivière St. Charles vis-à-vis le palais, sur les-
quels on mis des gros canons ; on éleva près du quai
de la riviere St. Charles, ou on avait fait un pont de
bateaux, une redoute; on construit une batterie flotante
de dixhuit canons: on équipa plusieurs brulots : on
forma un petit corps de cavalrie sous le commandement
de Mr. De Beaucourt, et Mr. De Vaudain fut chargé des
battaries de la Basse Ville, des brulots et de la batterie
flottante.
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Les dispositions pour opposer une descente des An-
glais, que l'on supposait devoir s'effectuer entre la rivière
St. Charles, furent, que la garnison de Québec serait
laissée à ses forces actuelles et à celle de la marfnes que
l'armée passerait la rivière St. Charles, que sa droite
composée des brigades de Quebec et des Trois Rivières
camperait depuis la redoute de la Canardière jusqu'à la
rivière de Beauport: que le contre composé des troupes
de terre, camperait sur les hauteurs de Beauport: que
la gauche formée des brigades du governement de
Montréal, se posterait à la gauche de P'Eglise de Beau-
port, et s'étendrait le long du sommet du côteau qui re-
gue tout le long du front de la paroisse ; la réserve com-
posée de la cavalerie, des troupes légères et des Sau-
vages. serait placée au Sault Montmorency et prolon-
gerait sa droite sur les hauteurs de la dite rivière, de
manière à joindre la gauche de la ligne : il était enjoint
à l'armée de retrancher son front pour se mettre à l'a-
bri du canon de l'ennemi; et en cas qu'elle fut forcée de
retraiter, il fut oidonné quelle le ferait vers le ponton
sur la rivière St. Charles sur deux colonnes, que la ré-
serve ferait la sienne par Charlesbourg; et au cas que
l'armée fut trop pressée, elle passerait le petite rivière,
appuirait sa droite sur le ponton et étendrait sa gauche
autant que possible et là elle soutiendrait l'effort de
l'ennemi étant la dernière ressource: car si l'on était
repoussé la colonie serait irrévocablement perdue.

Pendant qu'on faisait ces préparatifs à Qucbec, on
apprit la capitulation du Fort de Niagara et la défaite
du renfort que lui portaient Messrs. Daubry et Delignié-
res ; ainsi que la prise de possession de Ticonderoga,
par le Général Amherst que Mlr. Hobecourt avait aban-
donné, comme il lui était ordonné.

La Flotte A ]aise destinée pour attaquer Québec,
entra dans le Fleuve sans accident ; on fut informé de
son passage au Bic par un premier signal, et par un
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seeotid qu'elle était arrive à l'Isle auX Coudros, le dix,
neuf de Juin.

Le vingt elle débarqua ses forces, de terre, en deux.
divisions sgr l'Isle d'Orleans; aussitôt après le Géné-
ral Wolfe, à qui Cette expédition était confiée, fit ré-
pandre un manifeste parmi les habitants, les exhortant à
ne point prendre les armes et à rester sur leurs habi-
tations, où ils ne seraient point molestés ; ce manifeste
n'eut aucun effet.

Le Gérerl Wolfe étant informé qu'il y avait un.dé-
tachement Français posté à la Pointe Lévy, détacha, le
Général Monkton avec quatre bataillons le lendemain,
pour les déloger et s'y placer; le Général De Montcaln
craignant que de là ils vinssent à détruire la Basse Ville
si on leur laissait le tems d'élever une batterie, envoya
contr'eux un détachement qui ne put les déloger.

Une forte tempête s'étant élevée après le débarque-
ment des troupes sur 'Isle d'Orléans, la Flotte Anglaise
courut un grand danger, elle perdit plusieurs Bâtiments
Mr. De Montcalm profitantklu désordre que cela occa-
sionnait, envoya sept brulots pendant la nuit parmi les,
transports qui n'en reçurent aucun dommage par la dex-
térité et l'intrépidité des matelots.

Les Hôpitaux et magasins sur l'Isle d'Orléans, ayant
été mis en sureté, le Général Wolfe fit camper son ar-
mée, le neuf de Juillet, à lAnge Gardien, près le Sault
Montmorency à la gauche de l'armée Française, dans
l'espoir de trouver un guai, pour aller les attaquer; mais
il ne put traverser, alors ils se détermina à chercher un
endroit propice audessus de Québec, pour faire une
descente; en conséquence, il passa devant la ville, le
dix-huit, avec plusieurs vaisseaux et.des troupes ; mais
trouvant les côtes de difdicile abord et bien gardées
jusqu'au Cap Rouge, i, revint a son camp. à l'Ange
Gardien. Désespéré, il résolut d'attaquer Montcalm,
dans ses retranchemens, et pour le faire avec avantage,
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de s'emparer de la redoute que les Français avaient
élevée près du bord de l'eau; en conséquence, le tren-
te-et-un de Juillet, dans la matinée, la brigade du Gé-
néral Monkton traversa de la Pointe Lévy, pour co-
opérer à cette entreprise ; les brigades de Townshend
et de Murray, furent mises en ordre de bataille pour
passer le guai quand l'ordre en serait donné ; le Centu-
rion vaisseau de guerre, s'avança pour faciliter le pas-
sage et arrêter le feu d'un batterie basse, qui enfilait !e
guai. On plaça un train d'artillerie sur l'hauteur du
Sault Montmorency, pour battre la gauche des retran-
chemens des Français, et on échoua deux bateaux plats
armés près de la redoute pour protéger la descente : le
signal donné pour le débarquement, treize compagnies
de Grenadiers et deux cents hommes du second batail-
lon des Royaux Américains, mirent pied à terre et
furent attaquer les retranchemens : mais furent reçus
si chaudement qu'ils furent contraints de se retirer der-
rière la redoute. Le Général Wolfe, se voyant déchu
de son attente, fit soaner la retraite. Il perdit cinq
cents hommes, dans cette attaque et plusieurs braves
officiers.

Après ce fatal échec, le Brigadier Murray, fut déta-
ché avec deux cents hommes, pour aller détruire la flot-
te Française, avec l'Amiral Holmes; mais ils la trou-
vèrent si bien postée qu'ils ne purent l'aborder. Ils se
contentèrent de détruire un dépôt d'armes et de muni-
tions à Deschambault, et revinrent au camp.

Toutes ces entreprises ayant été infructueuses et la
saisons des frimats s'avançant rapidement, il devint ur-
gent d'assembler un conseil de guerre, pour décider quel
pat tit on prendrait.

Il fut résolu d'abandonner le camp à l'Ange Gardien,
et le fixer à la Pointe Lévy, d'où l'on ferait traverser
les troupes, que l'on tenterait une descente au dessus du
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Cap aux Diamants, et on tacherait de gagner les hau-
teurs d'Abraliani, derrière la Ville.

Quelque téméraire que fut cette entreprise,. elle fut
avidement accueillie par le Généïal Wolfe qui ne pou-
vait se résoudre à retourner en Angleterre sans avoir
conquis le Canada ; en conséquence il fut ordonné à
l'AmiraHolhnes de monter le Fleuve avec son escadre

jusqu'au Cap Rouge, do se laisser deriver la nuit jus-
gu'à l'endroit fixé pour le débarquement des Troupes;
en effet le douze de Septembre à une heure après mi-
iiNt, les brigadiers lonkton et Murray, commandants
la première division composée de quatre Régiments
complets, mirent pied à terre, ayant à leur tête le Gé-
wîral Wnlf, et sans attendre la seconde division du.

rid ir Tow'nisend, qu'on avait envoyé chercher, ils
nQt I-rt les hauteurs par un sentier escarpé qui à pei-

îe contenait do-ur hommes de frorat, et firent prisonnier
l- détaclement du Capitaine de Verger, qui était posté
là pour défendre la montée : toute l'armée monta par là
et fut à mesure qu'elle arrivait formée en bataille.

Le Général De Montcalm étonné d'apprendre l'ap-
parution les Anglais sur les Plaines d'Abraham sortit
imnédiatement de la ville, s'avança en ordre de bataille
pour les repousser ; le Généî al Wulfe l'attendit de pied
ferme, et comme tous deux désiraient en venir aux
ilains, la bataille commença aussitôt ; tous deux y per-
dirent la vie : la victoire resta aux Anglais, les Fran-
çiis rentrèrent dans la ville et les Anglais restés mai-
ires du Champ de Bataille, s'y fortifièrent.

Lo Général Vandreuil au lieu de venir au secours ae
Montcalm, fit détruire le pont sur la Rivière St. Char-
les, leva le Camp précipitamment et fut se poster au
de là de la Rivière Jacques Cartier.

Mr. de Ranzny commandant dans Québec, se voy-
ant abandonné ainsi sans provisions et sollicité par les
CUoyens de capituler, on proposa des ternies qui furent
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accordés le dix-huit Septembre, mille sept centcinq-
ante-neuf, par l'Amiral Saunders et le Brigadier Geo.
Townsend, comme suit :

1. ARTICLE.
Mons. De Ramsay demande les honneurs de la

guerre pour sa garnison, et qu'elle soit envoyée à
l'armée en sureté par le chemin le plus court, avec
armes et bagages, six pièces de canon 0e fonte, deux
mortiers, ou aubusiers et douze coups à iirer par pièce.

La Garnison de la ville, composée des troupes de
" terre, de marine et matelots, sortiront de la ville avec

armes et bagages, tembours battans, mêches allumées,
deux pièces de canon de France, et douze coups à

" tirer pour chaque pièce, et sera embarquée le plus
comniodement qu'il sera possible, pour être mise en

" France au premier Port."

IL.

Que les habitans soient conservés dans la possession
de leurs maisons, biens, effets et privilèges.-" Accordé

en mettant bas les armes."

III.
Que les habitans ne pourront-être recherchés, pour

avoir porté les armes à la défence de la ville, attendu
qu'ils ont été forcés, et que les habitans des Colonies
des deux couronnes y serverit également comme nili-
aire.-" Accorde."

IV.
Qu'il ne sera point touché aux effets des, officiers et

liabitans.-" Accordé."
V.

Que les habitans ne seront point transférés, ni tenta



de quitter leurs maisons, jusqu'à ce qu'on traité défini-
tif entre Sa Majesté Très Chrétiennes et Sa, Majesté
Britannique, ait réglé leur état.-" Accordé."

VI.

Que l'exercise de la religion Catholique, Apostolique
et Romaine, sera conservé; que l'on donnera des sau-
vez-gardes aux maisons Ecclésiastiques et Religieuses,
particulièrement à Monseigneur l'Evéque de Québec,
qui, rempli de zèle ifour la religion, et de charité pour
le peuple de son Diocèse, désire y rester constamment
exercer librement et avec la décence, que son état et
les sacrés mystères de la religion romaine requerout, sot
autorité épiscopale dans la ville de Quèbec, loi squ'il le

jugera à propos jusqu'à ce que la possession du Çana-
da, ait été décidée par une traité entre Sa Majesté Très
Chrétienne et Sa Majesté Britannique.- " Libre exer-

cise de la religion romaine, sauves-gardes à toutes per-
sonnes religieuses, ainsi qu'à Monsgr. l'Evêquc, qui
pourra venir exercèr librement leurs et avec décence,

"les fonctions de' son état, lorsqu'il le jugera à propos,
"jusqu'à ce que la possessisn du Canada, ait été décidée,
"entre Sa Majesté Britannique et Sa Najesté Très
" Chrétienne."

VII.
Que l'artillerie et munitions de guerre, seront remises

de bonne foi, et qu'il en sera, dressé un inventaire.-
"Accordé."

'VIII.

Qu'il ensera usé- envers les blessés, malades, commis-
saires, aumoniers, médecins, chirugiens,,apothicaires et
autres personnes employées aux services des hôpitaux,
conformément au traite d'échange, du 6 Février 1759,
consenti entre leurs Majestés Très Chrétienne et Britan-
nique.-" Accordé."

5TDU-CANAD;A.
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Ix.

Qu'avant de livrer la porte et l'entrée de la viIke
aux troupes Anglaises, leur Général voudra bien
mettre quelques soldats peur être mis en sauves-gardes
aux Eglises, Couvents et principales habitations.-" Ac-
cordé."

X.

Qu'il sera permis au Lieutenant du Roi, comman-
dant dans la Ville de Québec, d'envoyer informer Mr.
Le Marquis de Vaudreuil, Gouverneur Général de la
réduction de la place, comme aussi que le Général,
pourra l'écrire au Ministre de France pour l'informer.
-- " Accordé."

XI.

Que la présente capitulation sera exécutée suivant sa
forme et teneur sans qu'elle puisse être sujette à inexe-
cution, sous prétexte de représailles, ou pour inexéca-
tion le quelques capitulations précédentes.-" Accorde."

Arrêté, double entre nous au camp duvant Quebec,
ce 18e. de Septembre 1759.

(Signé,) CHARLES SAUNDERS.
GEORGE TOWNSHEND.
DE RAMSAY.

En conséquence la Ville fut livrée aux Anglais, qui
établirent leur quartier d'hiver, sous les ordres du Géné-
ral Murray, à qui le Général Townshend, avant son
départ pour l'Angleterre, avait laissé cinq mille hommes.

Le Général Vaudreuil qui s'était retiré audelà de la
Rivière Jacques Cartier, ayant été informé de la reddi-
tion de Québec, et voyant approcher l'hiver, fut pren-
dre les siens à Montréal.



Tous deux firent pendant l'hiver leurs preparatifs,
l'un pour reprendre la ville, et l'autre pour la défen-
dre.

Le Chevalier de Lévy ayant complêté les siens, partit
de Montréal, le dix-sept d'Avril, à la tète de dix mille
cinq cents hommes et le vingt-huit à neuf heures, s'é-
tant avancé par la route de Ste. Foi, jusqu'à une lieue
de Québec, il vit venir à lui le Général Murray en ba-
taille ; il en fit autant de son c6té, donna le commande-
ment de la droite à Mr. Bourlamaque, prit lui même la
gauche et plaça Mr. Durhas au centre.

La charge des Anglais, sur le centre fut .si violente
qu il fut forcé et les grenadiers repoussés d'un moulin
à vent qui couvrait la gauche de l'armée ; mais ils furent
chargés si furieusement par le Commandant Français
qu'ils furent mis en désordre et obligés de se rallier
derrière l'armée.

Dans le même temps la droite des Français fut attaquée
par les Anglais, qui, quoiqu'ils eussent emportés deux
redoutés, furent reçus si chaudement qu'ils furent con-
traints de plier ; l'approche d'une colonne du Régiment
du Royal Roussillon, qui enfonça la gauche des Anglais,
mit tout en désordre et obligea le Général Murray de
laisser le champ de bataille et de se retirer précipitam-
mient dans la ville, dont il fit fermer les portes pour
empêcher les Français qui étaient sur leurs talons d'y
entrer avec eux.

La terreur fut elle qu'un parti des Troupes descendit
la basse ville et se jetta dans les chaloupes pour gagner
la Flotte.

Le Général Murray crut devoir dans cette circons-
tance faire sortir une Proclamation pour rassurer
l'armée; dans laquelle il disait: " Que quoique la
" journée du 28 leur eut été fatale, cependant les
"affaires n'étaient pas désespérées, qu'il attendait
" des secours, qui n'étaient pas éloignés ; il finissait
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"par les exhorter à reprendre courage et à supporter

patieniment les fatigues, et les dangers auxquels ils
étaient exposés ; étant un pouvoir dû au Roi, à leurs

"pays et à eux mnêhes."
Le Chevalier de Lévy, le même jour fit ouvrir des

tranchées à quatre-vingt verges des murs et jouer ses
batteries le dix de Mai.

Le Capitaine.Dean commandant le Lowestoff, un des
vaisseaux de l'escadre du Commodore Savanton, mouil-
la dans le port le quinze de Mai, le seize il ordonna
aux Capitaines Schomberg et Dean de filer leur cabies
et d'attaquer la flottille Français; aussitôt qu'ils furent
sous voile les Français s'%nfuirent avec précipitation;
une des Frégates échoua audessus du Cap au Diamant,
une autre se jetta sur la cOte près la Pointe aux Trem-
bles, et le reste fut entièrement détruit.

A l'arrivée de ce vaisseau, le Chevalier de Lévy dans
fa nuit leva la siég'e et retraita avec tant de précipita-
tion qu'il laissa ses provisions, son artillerie et ses ustel-
ciles, et fut camper à Jacques Cartier, et ensuite à
Montréal, où toutes les forces étaient concentrées pour
s'opposer aux entreprises des Anglais.

Le Gén. .Murray ayant pourvu Québec, d'une forte
garnison, en partit le quinze de Juin, avec le reste des
forces pour joindre le Général Amherst, qui descendet
le St. Laurent, dans le dessein d'attaquer Montréal.

Le Marquis de Vaudreuil, informé de l'approche des
armées Anglaises, ordonna aux détachements sous les

,ordres de Dumas et de Bourlamaque, d'occuper les re-
tranchemens faits dans les faubourgs et abandonner fsle
Ste. Hélène.

Le six de Septembre, l'armée du Général Amherst,
fit sa descente à La Chine, sans opposition et vint de là
camper dans la plaine, audessus de Montréal, où elle
passa la nuit sous les armes un attendant son artillere,
pour commencer un siègc dansles formes ; maisde lende-
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nain au matin, le Marquis de Vaudreuil se voyant
entourné d'un nombre d'ennemis qui triplait ses forces,
envoya deux officiers proposer dos termes de capitula-
tion, q-i après plusieurs allées et venues furent enfin
signés le 9 Septembre 1760, dans la forme et teneur
suivante:-

ARTICLE I.

Vingt-quatre heures après la signature de la présente
capitulation, le Général Anglais fera prendre possession
par les troupes de Sa Majesté Britannique, des Portes
de la Ville de Montréal, et la garnison Anglaise, ne
pourra y entrer qu'après l'évacuation des troupes
Françaises.-" Toute la garnison de Montréal, doit
" mettre bas les armes et ne servira pas pendant la
«' présente guerre : immédiatement après la signature

de la présente, les troupes du Roi, prendront posses-
"sion des portes et poseront les gardes nécessaires, pour
"maintenir le bon ordre dans la ville."

II.

Les troupes at les milices, qui sont en garnison dans
la Ville de Montréal, en sortiront par la porte de Qué-
bec, av ac tous les honneurs de la guerre, six pièces de
canons et un mortier, qui seront chargés dans la vais-
seaux où le Marquis de Vaudreuil, s'embarquera, avec
dix coups à tirer par pièce ; il en sera usé de même
pour la garnison des Trois-Rivières, pour les honneurs
de la guerre.-" Réferé à l'article précédent."

III.

Les troupes et les milices qui seront en garnison dans
le Fort de Jacques Cartier et l'Isle Ste. Hélène et
autres forts, seront traités de même, et auront lès mêmes
honneurs: et ces troupes se rendront à Montréal, où

F
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nux Trois-Rivières, ou à .Québec, pour y être toutes
embarquées pour le premier port de mer en France,
par le plus cour chemin. Les troupes qui sont dans nos
postes situés sur nos frontières, du côté de l'Acadie,
au Détroit, Michilimakinac et autres postes, jouiront
des mêmes honneurs et seront traitées de même.-
" Toutes ces troupes, ne doivent point servir pendant la
"présente guerre et mettront pareillement bas les
armes, le reste accordé."

IV.
Les milices après être sorties des villes, forts et

postes ci-dessus, retourneront chez elles, sans pouvoir
être inquiétées sous quelque prétexte que ce soit, pour
avoir porté les armes.-" Accordé."

Vr.

Les troupes qui tiennent la campagne leveront leurs
camps, marcheront tambour battant, armes, bagages, et
avec leur artillerie, pour se joindre à la garnison de
Montréal, et auront en tout le même traiteient. Ces
troupes doivent comme les autres mettre bas les ar-
mes."

VI.

Les sujets de Sa Majesté Britannique et de Sa Ma-

jesté très Chretienne, soldats, miliciens, ou matelots, qui
auront deserté, ou laissé le service de leur souverains,
et porté les armes dans lAmérique Septentrionale se-
ront de part et d'autre pardonnés de leurs crimes, ils se-
ront respectivement rendus à leur patrie, si non ils res-
teront chacuns où ils sont, sans qu'ils puissent être re'
cherchés, ni inquiétés.-" Refusé."
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VIL
Les magasins, l'artillerie, fusils, sabres, munitions de

guerre, et généralement tout ce qui appartient à Sa Ma-
jesté Très Chrétienne, tant dans les Villes de Montréal
et Trois Rivières, que dans les forts et postes mention-
nés en l'article 3me, seront livré par des inventaires ex-
acts aux commissaires qui seront prégosés pour les rece-
voir au nom de Sa Majesté Britannique.-" Il sera re-

mis au Marquis De Vaudreuil des expéditions en
" bonne forme, des dits inventaires: c'est tout ce qu'on

peut demander sur cet article."

VIII.
Les officiers, soldats, miliciens, matelots, même les

sauvages détenues pour cause de leurs blessures ou ma-
ladie, tant dans les hôpitaux que dans les maisons parti-
culières jouiront des privilèges du cartel et seront traités
conséquemment.-" Les malades et blessés seront trai-

.tés de même que nos propres gens.
IX.

Le Général Anglais s'engagera de renvoyer chez eux
les Sauvages, Indiens et Moraigans qui font nombre de
ses arméas, d'abord après la signature de la présente
capitulation ; et cependant pour prévenir tout désprdre
dela, part de ceux qui ne seraient pas partis, il sera donné
par ce Général des sauves-gardes aux personnes qi en
demanderont, tant en ville que dans les cainpagnes.--

Le premier refusé ; il n'y a point eut de cruautés
"comrnises par les sanvages de notre armée, et le bon
" ordre sera maintenu."

X.
Le Général de Sa Majesté Britannique garantira

touti désordré de la part de ses troupes, les assujettipe
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à payer les dommages qu'elles pourraient faire tant dans
.es villes que dans les campagnes.--" Répondu par
"l'article précédent." .

XI.

Le Général Anglais ne pourra obliger le marquis De
Vaudreuil de sortir de la ville de Montréal, avant
le , et on ne pourra loger personne dans son
Hôtel jusqu'à son départ. Mr. le Chevalier de Lévy,
commandant les troupes de terre et de la colonie, les
Ingénieurs, Officiers d'Artillerie et commissaires de
Guerre, resteront pareillement à Montréal, jusqu'au
dit jour, et y conserveront leur logement ; il en, sera
usé de imême à l'égard de Mr. Bigot, Intendant des
commissaires de la marine et officiers de plumes, dont
mon dit Sieur Bigot aura besoin.-" Le Marquis de
" Vaudreuil et tous ces Messieurs seront Maîtres de

leurs logement et maisons, et s'embarqueront dès que
" les Vaisseaux du Roi seront prêts à faire voile pour
"l'Europe, et on leur accorder à toutes les commodités

qu'on pourra."
Xii.

Il sera destiné pour le passage en droiture au premier
port de mer en France, du Marquis de Vaudreuil, le
vaisseau le plus commode qui se trouvera ; il y sera
pratiqué les logemens nécessaires pour lui, Made. la
Marquise de Vaudreuil, Mr. De Rigaud, Gouverneur
de Montréal, et la suite de ce Général. Ce vaisseau
sera pourvu de subsistances convenables aux depens de
Sa majesté Britannique; et le marquis de Vaudreuil
emporta avec lui ses papiers, sans qu'il puissent-être
visités, et il embarquera ses Equipages, Vaiss'elles,
Bagages et ceux de sa suite.-" Accordé*; excepté les

Archives qui pourront-être nécessaires pour le gou-
"vernement du Pays."
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XIII.

Si avant ou après l'embarquement du Marquis de
Vaudreuil, la Nouvelle de la paix arrivait et que par le
traité le Canada restât à Sa Majesté très Chrétienne, le
Marquis de Vaudreuil reviendrait à Québec ou à Mon-
tréal, toutes choses resteraient dans leur premier état,
sous la nomination de Sa Majesté très Chrétienne,
et la présente capitulation deviendrait nulle et sans effet
quelconque.-" Ce que le Roi pourrait avoir fait à ce
"sujet sera obéi."

XIV.

Il sera .destiné deux. vaisseaux pour le passage en
France, de Mr. thevalier de Lévy, des officiers
principaux et Etat Major, des troupes de terre, Ingé-
nieurs, officiers d'Artillerie et gens qui sont à leur
suirè. Ces vaisseaux seront également pourvus de sub'.
sistance, et il sera pratiqué des logemens nécessaires;
ces officiers pourront emporter leurs papiers, qui ne sb-
ront point visités leurs equipages et bagages, ceux des
officiers qui seront mariés auront la liberté d'emmenér
avec eux les femmes et enfans et la subsistance leur se-
ra fournie.--" Accordé, excepté que Mr De Vaudreuil
"et tous les officiers de quelque rang qu'ils puissent-
"être, nous rerietteront de bonne foi, toutes les Cartes
"et plans du pays."

XV.

Il sera de même destiné un pour le passage de
Mr. Bigot, Intendant et de sa suite dans lequel vaisseau
il sera fait les aménagemens convénables pour.lui et les
personnes qu'il 'emmênera, il y émbarquera également
ses papiers qui ne seront point visités, les equipages
v,aissclles et bagages et ceux de sa ste ; ce vaisseati
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sera pourvu de subsistence, comme il est dit ci-devant.
-" Accord6 avec la même réserve que par l'article

précédent."

XVI.
Le Général Anglais, fera aussi fournir pour Monsr.

De Longueil, Gouverneur des Trois-Rivières, pour les
Etats Majors de la colonie et les Commissaires de la
marine, les vaisseaux nécessaires pour se rendre en
France, et le plus commodément qu'il sera possible;
ils pourront y embarquer leurs familles, domestiques,
bagages et équipages et la subsistance leur sera fournie
pendant la traversée, sur un pied convenable aux dé-
pens de Sa Majesté Britannique.-' Accordé."

XVII.
Les olfi'ciers et soldats, tant des troupes de terre que

de la co.Jnie, ainsi que les officiers marins et matelots
q4j se trouveront dans la colonie, seront aussi embarqués
pour France, dans les vaisseaux qui leur seront destinés
en nombre suffisants et le plus commodement que faire
se pourra ; les officiers de troupes et marins, qui seront
mariés pourront emmêner avec eux leurs familles; et
tous auront la liberté d'embarquer leurs domestiques et
bagages, quand aux soldats et matelots, ceux qui seront
mariés, pourront emmeneravec euxleurs femmes et enfans,
et tous embarqueront leuzi havresacs et bagages, il sera
embarqué dans les vaisseaux les subsistences convena-
bles et suffisantes aux dépens de Sa Majesté Britanniques,

-"Accordé."
XVIII.

Les officiers, soldats et toutes ceux qui sont à la suite
des troupes, qui auront leurs bagages dans les campa-
gnes, pourront les envoyer chercher avant leur départ,
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sans qu'il leur soit fait aucun tort ni empôchenient.--.,
" Accordé."

XIX.

Il sera fourni par le Général Anglais un bâtiment
d'hôpital, pour ceux des officiers, soldats et matelots
blessés ou malades, qui seront en état d'être transpor-
tés en France ; etla subsistance leur sera fournie éga-
lement aux dépens de Sa Majesté Britannique. Il en
sera usé de même à l'égard des autres officiers, soldats
et matelots blessés ou malades, aussitôt qu'ils seront
rétablis; les uns et les autres pourront emmener leurs
femmes, enfans, domestiques et bagages, et les dits
soldats et matelots ne pourront être sollicités ni forcés
à prendre part dans le service de Sa Majesté Britanni-
que.-" Accordé."

XX.
Il sera laissé un commissaire et un écrivain, poua

avoir soin des hôpitaux et veiller à tout ce qui aura
rpport au service de sa 1ajesté Très Chrétienne.-
4Accordé.,

XXI.

Le Général Anglais, fera également fournir des vais-
seaux, pour le passage en France des officiers du con-
seil supérieur, de justice, police, de l'Aniixauté et tous
Ptttres officiers ayant commissions en brevets de Sa
ìlajeste Très Chrétienne, pour eux, leurs familles,
d1oniestiques et Equipages, comme pour les autres
oficiers, et la subsistanceleur sera fournie de même aux
djens de Sa Majesté Britannique, il levr sera cependant
ibre de rester dans la colonie, s'ils le jugent à propos
pour y aranger leurs affaires, ou de se retirer en France,
uand lkon leur semblra.-" Accordé ; Mais s'ils onf
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des papiers qui concernent le gouvernement du pays, ils
doivent nous les remettre."

XXI.
S'il y a des officiers militaires, dont les affaires exigent

leur présence dans la colonie, jusqju'à l'aniée prochaine,
ils pourront y rester, après en avoir eu la permission
du Marquis du Vaudreuil, et sans qu'ils puissent-être
reputés prisonniers de guerre.-" Tous ceux dont les

affaires particulières exigent qu'ils restent dans le
" pays, et qui en ont la permission de Mr. Vaudreuil, se-

ront permis de rester jusqu'à ce que leurs affaires
't soient terminées."

XXIUI.
Il sera permis au munitionnaire des vivres du Roi,

de demeurer en Canada jusqu'à l'année prochaine, pour
être et état de faire face aux dettes qu'il à contracté.es
dans la Colonie, relativement à ses fournitures; si
n.éanmoins, il préfére de passer en France cette année,
iLse.ra obligé de. laisser jusqu'à l3anné.e prochaine, une
personne pour faire ses affaires, ce particulier conser-
vera et pourra emporter tous ces papiers sans être visi-
tés ; ses commis auront la liberté de rester dans la colo-
nie ou de passer en France ; et dans ce dernier cas, le
passage et la subsistance leur seront accordés sur les
vaisseaux de Sa M1ajesté Br'tannique pour eux, leurs
familles et leurs bagages.-" Accordé."

XXIV.
Les vivres et autres approvisionnements qui se trou-

veront en-nature dans les magasins du munitionnaire,
tant dans les Villes de Montréal et des Trois-Rivières,
que dans les campagnes, lui seront conservés: les dits
vivrs lui apiartendns et nom au Roi et il lui sera
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loisible de les vendre aux Français ou aux Anglais.-
"Tout ce qui se trouve dans les magasins destiné à
"l'usage des troupes, doit-être délivré aux Commissai-
ro Anglais pour les troupes du Roi."

XXV.
Le passage en France sera également accordé sur les

vaisseaux de Sa Majesté Britannique, ainsi que la sub-
sistance à ceux des officiers de la compagnie des In-
des, qui voudront y passer, et ils emmeneront leurs
familles, domestiques et bagages; il sera permis à l'a-
gent principal de la dite compagnie, supposé qu'il vou--
lut passer en France, de laisser telle personne qu'il ju-
gera à propos jusqu'à l'année prochaine, pour términer
les affaires de la compagnie et faire le recouvrement des
sommes qui lui sont dues. L'agent principal conservera
tous les papier. de la dite communauté, et ils ne pourront
être visités.-" Accordé."

XXVL
Cette compagnie sera maintenue dans la propriété

des écarlatines et castors qu'elle peut avoir dans la
ville de Montréal ; il n'y sera point touché, sous quel-
que prétexte que ce soit ; et il sera donné à l'agent
principal les facilités nécessaires pour faire passer cette
année en France, ses castors sur les vaisseaux de Sa
ilajesté Britannique en payant le fret sur le pied que les
Anglais le payeraient.-" Accordé pour ce qui peut ap-

partenir à la compagnie, ou aux particuliers ; mais si
"Sa Majesté Très Chrétienne y a aucune part, elle doit-
"être au profit du Roi."

XXVIL
Le libre exercise de la religion catholique, apostoli-

que e't romaine subsistera en son entier, en sorte que
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tous les états et lo peuple des villes et des campagnes,
lieux et pestes éloignés pourront continuer de s'assem.
bler dans les eglises et <le fréquenter les sacremens,
comme ci-devant, sans être inquiétés en aucune maniè-
re, directement ni indirectement. Ces peuples seront
obligès par le gouvernement Anglais à payer aux
Prêtes qui en prendront soin, les Dixmes et tous les
droits qu'il avaient coutûme de payer sous le gouver-
nement de Sa Majesté Très Chrétienne.-" Accord6
. pour le libre exercise de leur :religion; l'obligation do

payer les dixmes aux prêtres, dependra de la volonté
" du Roi."

% XXVIII.

Le chaptre, les prêtres, curés et missionnaires contin-
ueront avec entière liberté leurs exercises et fonctions
,curiales, dans les paroisses des villes et des campagnes,
ý' Accordé."

XXIX,

Les grandes vicaires nommés par le chapitre pour
administrer le diocèse pendant la.vacance du siège épisi
copal, pourropt demeurer dans les villes ou paroisses des
campagnes suivarnt qu'ils le jugeront à propos; ils
pourront en tout teins visitér les paroisses du diocèse,
avec les cérémonies ordinaires, et exercer toute la juri-
diction qu'ils exerçaient sous la domination Française,
i's jouiront des mêmes droits, en cas de mort du futur
Evêque, dont il sera parlé à l'article suivant.-" Ac-

cordé, excepté ce qui regarde l'aiticle suivant."

XXX.
Si par le traité de paix, le Canada restait au pou-

voir de $a Majesté Britannique, Sa Majesté Très Chre-
fienne, continuerait à nomwer PEvêque de la Colonie,
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qui serait toujours de .la communion romaine, et sous
l'autorité duquel-le peuple exercecait la religion romaines
-" Refusé."

XXXL
Pourra le seigneur Evéque établir dans le besoin de

nouvelles paroisses et pourvoir au rétablissement de sa
Cathédrale et de son Palais Episcopal, et il aura en at-
tendant la liberté de demeurer dans les Villes ou Pa-
roisses, comme il le jugera à propos, il pouria visiter son
diocèse, avec les céi·émonies ordinaires et exercer toute
la juridiction que son prédécesseur exerçait sous la do.
mination Française' sauf à exiger de lui le serment de
fidélité, ou promesses de ne rien faire, ni rien dire con-
tre le service de Sa Majesté Britannique.-" Cet arti-
" cle est compris sous le précédant,"

-XXXIL
Les communautés des filles, seront conservées dans

leurs constitutions et privilèges : elles continueront
d'observer leurs règles, elles seront exemptes du
logement des gens de guerre, et il sera fait défense
de les troubler dans les exercises de piété, qu'elles
pratiquent, ni d'entrer chez çlles ; on leur donnera
ne me des sauves-gardes, si elles en demandent.-' Ac

"corde."

XXXIL.
Le précédent article sera pareillement exécu.té á

l'égard des communautés des Jésuites et Récollets et
de la maisons des prêtres de St. Sulpice à Montréal;
ces derniers et les Jésuites conserveront le dr'oit qu'ils
ont de nommer à certaines curés et missions, comme
ci-devant.--" Refusé jusqu'à ce que le plaiAir du Roi
" soit connu."
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XXXIV.
Toutes les communautés et tous les Prêtres conser-

veront leurs meubles, la propriétée et l'usufruit des
Seigneuries et autres biens que les uns et les autres
possèdent dans, la colonie, de quelques nature qu'ils
soient ; et les dits biens seront conservés dans leurs
privilèges, droits, honneurs et exemptions.-" Accordé."

XXXV.

Si les chanoines, prêtres, missionnaires, les prêtres
des missions étrangères et de St. Sulpice, ainsi que les
Jésuites et les Récollets veulent passer en France, le
passage leur sera accordé sur les vaisseaux de Sa Ma'
jesté Britannique ; et tous auront la liberté de vendre,
en total ou partie les biens fonds et mobilliers qu'ils
possèdent dans la colonie, soit aux François ou aux An-
glais, sans que le Gouvernement Britannique puisse Y
mettre le moindre empêchement ni obstacle. Ils pour-
ront emporter avec eux, ou faire passer en France, le
produit de quelque nature qu'il soit, des dits biens ven'
dus, en payant le fret, comme il est dit à l'article 26, et
ceux d'entre les prêtres, qui voudront passer cette année,
seront nourris pendant la traversée aux dépens de Sa
Majesté Britannique, et pourront eiporter avec leurs
bagages.-" Ils seront les maîtres de disposer de leurs

biens et d'en passer le produit, ainsi que leurs
" personnes et tout ce qui leur appartiendra ci

France."

XXXVI.

Si par le traité de paix, le Canada reste à Sa Majes'
té Britannique, tous les François, Acadiens, commerçants
et autres personnes qui voudrontse retirer en France,
en auront la permission du Général Angla's, qui leu(
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procurera le passage, et néanmoins, si d'ici à cette decil.
sion, il se trouvait des conmerçants Français ou Cara-
diens, ou autre personnes, qui voulussent passer en
France, 'le Général Anglais leur en donnera également
la permission: les uns et les autres, enimeneront avec eux
leurs familles, domestiques et bagage.-" Accordé."

XXXVIL
Les Seignedrs de terre; les officieis militairès et dd

justice, les Canadiens, tant des villes que des cam-
pagnes, les Francais établis ou commerçants dans toute
l'étendue de la colonie du Canada, et toutes autres per-
sonnes, que se puissen.t être, &c. conserveront entière
paisible propriété et possession de leurs biens seigneuri-
aux et roturiers; meubles et immeubles, marchandiscs,
pelleteries et autres effets, même de leurs bâtiments de
mer; il n'y sera point touché ni fait le moindre dom-
mage, sous quelque prétexte que ce soit, il leur sera loi-
sable de les conserver, louer, vendre, soit aux Français
ou aux Anglais, d'en emporter le produit en lettres de
change, pelleteries, espèces sonnantes ou autres retours
lorsqu'ils jugeront à propos de passer en France, en
payant le fret, comme à l'Article 26, ils jouiront aussi
des pelleteries qui sont dans les postes d'en haut, et
qui leur appartiennent, et qui peuvent même être en
chemin de se rendre à MVlontréal ; et à cet effet, il, leur
sera permis d'envoyer dès cette année ou la prochaine
des canots équippés pour chercher celles des pelleteries
qui auront restées dans les postes.-" Accordé, comme

par l'article 36."

XXXVIIL
Tous les peuples sortis de l'Acadie qui se trouveront

en Canada, y compris les frontières du Canada, du Côt
de l'Acadie, auront le même traitement que les Cana.-

G
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diens et jouirònt des mêmes privilèges qu'eux.-" C'est
4, au Roi à disposer de ses anciens sujets ; en atten-

dant ils jouiront des mêmes privilèges que les Cana-
" diens."

XXXIX.

Aucun Canadiens, Acadiens, ni Français de ceux qui
sont présentement en Canada, et sur les frontières de
la colonie, du côté de l'Acadie, du Détroit, de Michil-
makinac et autres lieux et postes des pays d'en haut: ni
les soldats mariés et non-mariés, restant en Canada ne
pourront-être portés, ni transmigrés dans les colonies
Anglaises, ni en l'ancienne Angleterre ; et ils ne pour-
ront-être reche'rchés pour avoir pris les armes.-" Ac-

cordé, excepté à l'égard des Acadiens."

XL.

Les Sauvages ou Indiens alliés de Sa Majesté Très
Chrétienne, seront maintenus dans les terres qu'ils ha-
bitent, s'ils veulent y rester; ils ne pourront-être inqui-
étés sous quelque prétexte que ce puisse-être, pour
avoir pris les armes et servi Sa Majesté Très Chrétien-
ne, ils auront comme les Français, la liberté de religion;
et conseveront leurs missionnaires; il sera permis
aux vicaires généraux actuels et à l'évêque, lorsque le
siège épiscopal sera rempli, de leur envoyer de nou-
veaux missionnaires, lorsqu'ils le jugeront nécessair.-

Accordé, à la réserve du dernier article qui à déjà
" été refusé."

XLI.

Les Français, Canadiens et Acadiens, qui resteront
dans la colonie, de quelqu'état et condition qu'ils soi-
ent, ne seront ni ne pourront-ètre forcés à prendre
les armes contre Sa Majesté Très Chrétienne, ni ses
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alliés, directement ni indirectement dans quelqu'occa-
sion que ce soit; le gouvernement Britannique, ne
pourra exiger d'eux qu'une axacte neutralité.-" Ils de-
"i vienrent sujets du Roi."

XLII.

Les Français et Canadiens continueront d'être gou-
vernés suivante la coutûme de Paris, et les loix et
usages établis pour ce pays ; et ne pourront-être
assujetis à d'autre impôts .qu'à ceux qui étaient établis
sous la domination Française.--" Répondu par les
" articles précédents et particulièrement par le der-
" nier."

XLIII.

Les papiers du gouvernement resteront sans excep-
tion au pouvoir du Marquis de Vaudreui et passeront
en France avec lui ; ces papiers ne pourront-être visi-
tés sous quelque prétexte que ce soit.-" Accordé avec

la réserve déjà faite."

XLIV.
Les papiers de l'Intendance, des Bureaux des Coi-

trôles de la Marine, des Trésoi iers anciens et nouveaux,
des Magasins du Roi, du Bureau domaine et des Foîges
de St. Maurice, resteront au pouvoir de Mr. Bigot In-
tendant; et ils seront embarqués pour France dans le
vaisseau où il passera : ces papiers ne seront point visi-
tés.-" Il en est de même de cet article.'"

XLV.

Les régistres et autres papiers du Conseil Supérieur
de Québec, de la Provosté et Amirauté de la même
ville, ceux des Jurisdictions Royales des Trois-Rivières
et de Montréal, ceux des Jurisdictions Seigneuriales de
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la colonie, les minutes des actes des Notaires des villes
et des campagnes, et généralement les actes et autres
papiers pouvant servir à justifier létat et la fortune des
citoyens, resteront dans la colonie, dans les greffes dcs

jurisdictions, dont ces papiers dépendent.-" Accor-
dé."

XLVL

Les habitans et négocians jouiront de tous les privi-
lèges du commerce, aux mêmes. faveurs et conditious
accordées aux sujets de S. M. Britannique, tant dans les
pays d'en haut, que dans l'intérieur de la colonie,-
4 Accordé."

XLVII.

Les nègres et panis des deux sexes resteront en leur
qualité d'esclaves en la possession des Français et Cd-
nadiens, à qui ils apnartiennent : il leur sera libre de les
garder à leur service dans la colonie ou de les vendre ;
et ils pourront aussi continuer à les faire élever dn.s là
religion romaine.-" Accordé excepté ceux qui auront
" été faits prisonniers."

XL Vii.

Il sera permis au Marquis de Vaudreuil, aux officiers
généraux et supérieurs des troupes de terre, aux
gouverneurs, état majors des différentés places de la
colonie, aux officiers militaires et de justice et à
toutes autres personnes qui sortiront de la colonie, ou
qui en sont déjà absents, de nommer et établir des per-
sonnes pour agir pour eux et en leurs noms, dans l'ad-
ministration de leurs biens, meubles et immeubles,
jusqu'à ce que la paix soit faite ; et si par le traité des
deuK couronnes, le Canada ne reste pas sous la domi-
nadon Française, ces o-iciers ou autres personnes ou
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procureurs pour eux, auront l'agrément de yendre leurs
beigneuries, maisons et autres biens fonds, leur meubles
et etrets, &c. d'en remporter ou faire passer le produit
(An France, soit en lettres de change, espèces sonnantes,
p0leteries, ou autres retours, comme était dit à Parti-
cle 37.-" Accordé."

XLIX.

Les habitans et autres personnes qui auroit souffert
quelques donimages en leurs biens, meubles ou immeu-
bles, restés à Québec sous la foi de la capitulation de
cette ville, pourront faire leurs représentations au gou-
vernenent Britannique, qui leur rendra la justice qui
leur sera dûe contre qui'il appartiendra.-" Accorde."

L. ET DERNIER.

La pt6zenIe capitu1ation sera inviolablement exécu-
ii en tous ses articles, de part et d'autre, et de bonne

foi, nonobstant toute infraction et toute autre prétexte
par rapport aux précédentes capitulations, et sans pou-
voir servir de représaille.-" Accordé."

POST SCRIPTUM.

LI.

Le Général Anglais s'engagera en cas qu'il reste des
Sauvages après la reddition de cette ville, à empêcher
qu'ils n'entrent dans les villes et qu'ils n'inent en au"
cune manière les sujets de S. M. Très Chrétienne.-
" On aura soin que les Sauvages n'insultent aucuns des
sujets de S. M. Très Chrétienne."

LII.

Les troupes et autres sujets de S. M. Très Chrétien-
ne, qui doivent passer en France, seront embarqués



quinze jours au plus tard après la signature de la pré-
sente capitulation.-" Répondu par l'article 2."

LIII.

Les troupes et autres sujets de S. M. Très Chré-
tienne qui devront passer en France, seront loges et
campés dans la Ville de Montréal et autres postes qu'ils
occupent présentement jusqu'au moment où ils seront
embarqués pour leur départ, il sera néanmoins accordé
des passeports à ceux qui en auront besoin pour les dif-
férents lieux de la colonie, pour aller vaquer à leurs af-
fairs.-" Accordé."

LIV.

Tous les officiers et soldats des troupes au service de
France, qui sont prisonniers à la nouvelle Angleterre,
et faits en Canada, seront renvoyés le plutôt qu'il sera
possible en France, où il sera traité de leur rançon ou
échange, suivant le cartel ; et si quelques uns de ces of-
ficiers avaient des affaires en Canada, il leur sera per-
mis d'y venir."

LV.

Quand aux officiers de Milice, aux miliciens et aux
Acadiens qui sont prisonniers à la Nouvelle Angleterre,
ils seront renvoyés sur leurs terres.--" Accordé à la
" réserve des Acadiens."

Fait à Montréal, le 8 Septembre, 1760.

(Signé,) VAUDREUIL.

Fait au Camp devant Montréal, le 8 Septembre
1760.

'Signé,) AMIIERST.
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Le jour meme de la signature de cette capitulation la
Colonel Haldiiand prit possession d'un des postes -de la
ville ; peu de temps après les troupes Françaises furent
envoyées à Québec, et de là embarquées pour France.

Les Canadiens consternés, gagnèrent leurs froyers
bien chagrins de se trouver à la merci de ceux qu'ils
avaient grièvement offensés, et crignant leurs mau-
vais traitemens.

Ils ne pouvaient comprendre comment un poignée
d'hommes, avait pu s'emparer de Québec, àla face d'une
arnée qui eu tripleit le nombre.

Ils soupçonnaient le Général Français d'avoir trahi
leurs devoirs et vendu le pays.

Leur unique consolation était l'espoir qu'à la paix
lepays serait rendu à la France, et qu'ils me seraient pas
condamnés, et leur postérité à vivre sous la domination
d'un peuple qu'ils étaient accoutumés de regarder com-
me des ennemis invétérés, opposés à leur religion, à
leurs loix, coutûmes et usages. Dans cette confi-
ance ils se comportèrent si paisiblement qu'ils n'éprou-
vèrent aucun mauvaise traitement de la part des vain-
quers ; ni les uns ni les autres eurent de graves sujets
de se plaindre.

Nous verrons dans la seconde partie, qi un evènement
qui leur paraissait si fatal a tourré à leur avantage, ou
"OU.

Q. Quel à été le successeur de Mr. De La Jonquière ?
R. Monsr. le Marquis Duquesne.
Q. Qu'à-t-il été fait sous son administration?
R. Il à été construit des forts, pour empêcher les

Anglais de passer les Apalaches et bâti des vaisseaux
sur les lacs pour faciliter les transports, c'est de son
tems que le Colonel Washington, ayant franchi les Apa-
laches, fut repoussé. .
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Q; Par qui Mons. Duquesne, fut-il remplacél
R. Par Mons. De Vaudreuil, qui à été le dernier

Gouverneur Français.
Q. Quels ont été les évènemens les plus marquants

pendant son gouvernement ?
R. Ca été la défaite du Général Braddock, sur la

Belle Rivière, la défence de Carillon, par le Major
Général Montcalm, et la prise du pays, par les Anglais,
en 1759 et 1760,


